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Chaque numéro de Diaspora est une rencontre. Une 
rencontre avec des femmes et des hommes qui, parfois 
loin de leur terre natale, continuent pourtant de porter 
l’Afrique dans leurs convictions, leurs engagements, 
leurs entreprises, leurs recherches, leurs créations et 
leurs réussites. 
La diaspora africaine n’est plus une simple réalité migratoire. Elle est devenue une 
force économique, un laboratoire d’idées, un vivier de compétences et un trait d’union 
permanent entre les continents. Chaque jour, des médecins, des chercheurs, des entre-
preneurs, des artistes, des ouvriers, des enseignants, des ingénieurs, des étudiants ou 
encore des responsables associatifs écrivent, souvent dans la discrétion, une histoire 
faite de courage, de sacrifices et de persévérance. 
 
Notre ambition est de raconter ces histoires. 
Parce qu’elles méritent d’être connues. Parce qu’elles inspirent les générations qui ar-
rivent. Parce qu’elles démontrent que l’excellence africaine ne connaît ni frontières ni 
passeports. 
Mais notre responsabilité ne s’arrête pas à célébrer les réussites. 
Un média qui se veut utile ne peut détourner le regard des difficultés auxquelles nos 
communautés restent confrontées. Les lenteurs administratives, les insuffisances des 
services consulaires, les discriminations, les obstacles à l’investissement, les difficultés 
d’intégration, la reconnaissance des diplômes, la précarité de certains travailleurs, les 
défis liés à la transmission culturelle ou encore les interrogations sur la place des 
jeunes générations sont autant de sujets qui méritent d’être abordés avec sérieux, sans 
caricature et sans complaisance. 
 
Informer, c’est aussi questionner. 
Questionner les politiques publiques lorsqu’elles peinent à répondre aux attentes des 
citoyens établis à l’étranger. Questionner nos propres organisations lorsque l’intérêt 
collectif s’efface derrière les divisions. Questionner également nos certitudes afin 
d’imaginer de nouvelles passerelles entre les pays d’accueil et les pays d’origine. 
Nous croyons profondément que la diaspora ne doit plus être perçue uniquement 
comme une source de transferts financiers. Elle représente un capital humain excep-
tionnel, capable de contribuer durablement au développement économique, scienti-
fique, culturel et institutionnel de l’Afrique. 
 
Cette conviction guide notre ligne éditoriale. 
Diaspora veut être un espace où les parcours inspirent, où les idées circulent, où les 
débats restent respectueux et où les réalités sont racontées avec honnêteté. Nous vou-
lons donner la parole à celles et ceux que l’on entend trop peu, mettre en lumière les 
initiatives qui changent les territoires et ouvrir des discussions qui dépassent les fron-
tières. 
Notre magazine n’a pas vocation à distribuer des satisfecit ni à alimenter des polé-
miques. Il souhaite simplement exercer ce que le journalisme a de plus noble : éclairer, 
expliquer, témoigner et parfois interpeller. 
À tous nos lecteurs, à tous nos partenaires, à tous les acteurs de la diaspora africaine 
qui nous font confiance numéro après numéro, nous adressons notre profonde grati-
tude. 
Continuons ensemble à raconter une Afrique qui avance grâce à ses filles et à ses fils, 
où qu’ils vivent. 
Parce que la diaspora n’est pas une périphérie de l’Afrique. 
Elle en est désormais l’une des voix les plus fortes. 
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AGENDAS

Les rendez-vous à ne pas manquer !
Du 30 septembre au 2 octobre 2026 à Bruxelles (Belgique) 
EuropaAfrica Investment Forum 2026 
Bruxelles accueillera l'EuropaAfrica Investment Forum 2026 du 30 septem-
bre au 2 octobre 2026. 
Pendant trois jours, investisseurs, décideurs politiques, entrepreneurs, ins-
titutions financières et acteurs du développement se retrouveront pour des 
rencontres de haut niveau consacrées au renforcement des partenariats éco-

nomiques entre l'Europe et l'Afrique. 
Placée sous le haut patronage du Parlement européen, cette édition ambi-
tionne de promouvoir les opportunités d'investissement, les partenariats stra-
tégiques et les échanges économiques entre les deux continents. 
Lieu : Bruxelles (Belgique) 
Dates : du 30 septembre au 2 octobre 2026 
Horaires : de 08h30 à 13h30 
Les participants auront l'occasion d'assister à des conférences, panels, ren-
contres B2B et sessions de networking avec des acteurs majeurs des secteurs 
public et privé. 
Les inscriptions et informations complémentaires sont disponibles sur : 
www.credassurconnectforum.com 

23 et 24 octobre 2026 à la Mairie du 16ème arrondissement (Paris) 
Semaine L'Afrique des Solutions 2026 
La 4ème édition de la Semaine L'Afrique des Solutions (SAS) se tiendra 
les 23 et 24 octobre 2026 à Paris. Ce rendez-vous international mettra à 
l'honneur les initiatives africaines innovantes, l'entrepreneuriat, les solu-
tions de développement et le journalisme de solutions. 
Pendant deux jours, entrepreneurs, investisseurs, décideurs, experts et ac-
teurs de la diaspora échangeront autour des projets qui façonnent l'Afrique 
de demain. Un événement incontournable pour découvrir les talents et les 
innovations du continent. 
« Rejoignez le mouvement et participez à la construction d'une Afrique qui 
innove, inspire et transforme le monde. »

Boubacar Kafando & Afro Tala en tournée 
estivale 
L'artiste burkinabè Boubacar Kafando, accompagné du groupe Afro Tala, 
poursuit sa Summer Tour 2026 avec une série de concerts en France et à 
La Réunion. Véritable ambassadeur des sonorités africaines, il propose un 
spectacle mêlant tradition et modernité, porté par la kora, les rythmes man-
dingues et les musiques du monde. 
La tournée fera escale à Laval (7 et 17 juillet), Langon (11 juillet), Moëlan-
sur-Mer (15 août) et se clôturera le 4 octobre à Saint-Leu, La Réunion. 
Un rendez-vous musical à ne pas manquer pour les amateurs de musique 
africaine et de découvertes culturelles.

16 au 18 juillet 2026 à Bamako, Mali 
Forum international de la diaspora (FID) 
2026 
Le Forum international de la diaspora (FID) revient pour sa deuxième édition 
du 16 au 18 juillet 2026 à Bamako. Cette rencontre internationale réunira les 
membres de la diaspora, les investisseurs, les entrepreneurs, les décideurs 
publics et les partenaires au développement autour des enjeux de l'investis-
sement, de l'innovation, de l'entrepreneuriat et de la valorisation des compé-
tences de la diaspora. 
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l suffit d’assister 
à une remise de 
diplômes dans 
une université 
européenne pour 
mesurer le che-

min parcouru par de nombreux en-
fants issus de l’immigration 
africaine. Parmi les futurs médecins, 
ingénieurs, chercheurs, avocats ou 
entrepreneurs figurent désormais 
des jeunes dont les parents ont quitté 
Dakar, Bamako, Abidjan, Kinshasa, 
Yaoundé ou Conakry avec un seul 
bagage : l’espoir d’offrir à leurs en-
fants une vie meilleure. 
Cette réussite existe. Elle est réelle. 
Elle mérite d’être saluée. 
Mais elle ne raconte qu’une partie de 
l’histoire. 
L’autre visage de la diaspora est 
beaucoup moins souvent évoqué. Il 
apparaît dans les statistiques du dé-
crochage scolaire, dans les orienta-
tions subies plutôt que choisies, dans 
les difficultés rencontrées par cer-
tains adolescents à trouver leur place 
entre deux cultures, ou encore dans 
ces rêves abandonnés bien avant 
l’entrée à l’université. 
Ce constat n’est pas propre aux fa-
milles africaines. Il concerne de 
nombreuses populations immigrées. 
Pourtant, il interpelle particulière-
ment une diaspora qui a souvent fait 
de l’éducation le principal motif de 
son départ. 
Car au fond, pourquoi tant de 
parents ont-ils accepté les sacrifices 
de l’exil, les emplois difficiles, les 
séparations familiales et les longues 
années d’absence, sinon pour per-
mettre à leurs enfants d’accéder à 

des opportunités qu’eux-mêmes 
n’ont parfois jamais eues ? 
Cette question mérite d’être posée 
avec lucidité. 
Lorsque les résultats scolaires sont 
décevants, une explication revient 
fréquemment : le système scolaire 
serait responsable de l’échec des en-
fants issus de l’immigration. 
Personne ne peut nier que les discri-
minations existent. Les inégalités 
sociales, les différences de niveau 
entre établissements, les difficultés 
économiques ou encore certaines 
formes de préjugés peuvent influen-
cer un parcours scolaire. 
Ces réalités sont documentées et 
doivent être combattues. 
Mais elles ne suffisent pas à expli-
quer toutes les situations. 
À quelques rues d’écart, dans les 
mêmes quartiers, fréquentant les 
mêmes établissements, des jeunes 
d’origine comparable connaissent 
pourtant des trajectoires radicale-
ment différentes. Les uns poursui-
vent de longues études ; les autres 
quittent prématurément le système 
scolaire. 
Si l’environnement est identique, 
d’où vient cette différence ? 
La réponse est complexe. Elle oblige 
à regarder au-delà des murs de 
l’école. 
Avant d’être élève, un enfant est 
d’abord le fils ou la fille de 
quelqu’un. 
Ses premiers apprentissages ne 
commencent ni dans une salle de 
classe ni devant un tableau. Ils nais-
sent dans la famille. 
C’est au sein du foyer que l’enfant 
découvre le rapport au travail, à la 

lecture, à la discipline, au respect de 
l’autorité, à l’effort et à la persévé-
rance. 
Les psychologues de l’éducation le 
rappellent depuis longtemps : la 
réussite scolaire repose autant sur les 
compétences acquises à l’école que 
sur le climat éducatif dans lequel 
grandit l’enfant. 
Une maison où les livres sont pré-
sents, où les discussions portent sur 
l’actualité, où les devoirs occupent 
une place naturelle dans la soirée et 
où les parents s’intéressent à la vie 
scolaire crée un environnement fa-
vorable à la réussite. 
À l’inverse, lorsqu’aucun adulte ne 
suit les apprentissages, lorsque les 
écrans occupent l’essentiel du temps 
libre ou lorsque l’école devient un 
sujet secondaire, les difficultés ap-
paraissent plus rapidement. 
L’école enseigne les savoirs. 
La famille construit les habitudes 
qui permettent de les acquérir. 
Dans la diaspora africaine, beaucoup 
de parents travaillent dans des sec-
teurs exigeants. Les journées 
commencent tôt, se terminent tard et 
la fatigue est omniprésente. 
Ces sacrifices sont souvent accom-
plis avec un seul objectif : assurer 
une stabilité matérielle à la famille. 
Mais la stabilité économique ne 
remplace jamais la disponibilité 
éducative. 
Un enfant n’a pas seulement besoin 
d’un logement confortable ou de vê-
tements neufs. Il a aussi besoin 
qu’on lui demande comment s’est 
passée sa journée, qu’on consulte 
son carnet de correspondance, qu’on 
rencontre ses enseignants, qu’on 
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l’encourage après un échec et qu’on 
célèbre ses progrès. 
Le suivi scolaire ne suppose pas né-
cessairement un haut niveau 
d’études. Il exige surtout de la régu-
larité, de l’attention et un dialogue 
permanent avec l’enfant. 
C’est souvent cette présence quoti-
dienne qui fait la différence. 
Au fil des années, une confusion 
s’est installée. 
On attend parfois de l’école qu’elle 
assure l’instruction, l’éducation, 
l’autorité, la transmission des va-
leurs, l’apprentissage du civisme et 
parfois même la gestion des conflits 
familiaux. 
Aucune institution ne peut assumer 
seule une telle responsabilité. 
Les enseignants transmettent des 
connaissances. Ils accompagnent les 
élèves dans leur apprentissage. 
Mais ils ne remplacent jamais les 
parents. 
Le respect, le goût de l’effort, la po-
litesse, la ponctualité, la responsabi-
lité ou encore la maîtrise des écrans 
se construisent d’abord dans le cadre 
familial. 
Lorsque la famille et l’école avan-
cent dans la même direction, l’en-
fant bénéficie d’un cadre cohérent. 
Lorsqu’elles se contredisent ou 
s’ignorent, c’est souvent lui qui en 
paie les conséquences. 
Les enfants de la diaspora grandis-
sent avec une richesse que beaucoup 
leur envient : ils appartiennent à plu-
sieurs univers culturels. 
Cette double appartenance peut de-
venir un formidable levier d’ouver-
ture sur le monde. 
Elle peut aussi devenir une source 
de fragilité lorsque les repères man-
quent. 
Certains parents craignent que leurs 
enfants perdent leurs racines. 
D’autres, au contraire, privilégient 
exclusivement l’intégration au point 
de rompre avec la culture d’origine. 
L’enjeu n’est pourtant pas de choisir 
entre deux identités. 
Il est de permettre aux jeunes de 
construire une identité apaisée, ca-
pable d’assumer pleinement ses hé-
ritages tout en trouvant sa place dans 
la société où ils vivent. 
La langue familiale, les traditions, 
l’histoire et la mémoire constituent 
des ressources précieuses 
lorsqu’elles s’ajoutent à une parfaite 
maîtrise de la langue de scolarisation 
et à une ouverture sur la société 
d’accueil. 
Les associations africaines de la 
diaspora jouent un rôle remarquable 
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L'éducation des enfants africains de la diaspora 
est l'un des principaux défis auxquels sont 
confrontées les familles vivant loin de leur pays 
d'origine. En Europe, en Amérique du Nord ou 
dans d'autres régions du monde, des milliers de 
jeunes grandissent entre deux cultures : celle du 
pays où ils vivent et celle héritée de leurs parents. 
Cette double appartenance est une richesse, mais 
elle demande un équilibre subtil afin que l'inté-
gration ne se fasse pas au détriment de l'identité. 
Pour de nombreux parents, réussir l'éducation de 
leurs enfants ne signifie pas seulement leur offrir 
un bon parcours scolaire. Il s'agit également de 
leur transmettre des valeurs, une histoire, une 
culture et un sentiment d'appartenance. Dans un 
contexte marqué par la mondialisation, les ré-
seaux sociaux et l'évolution rapide des modes de 
vie, cette mission est devenue plus exigeante que 
jamais. 
 
Grandir entre deux cultures 
Les enfants de la diaspora évoluent quotidienne-
ment entre deux univers. À l'école, ils apprennent 
la langue, les règles et les valeurs du pays d'ac-
cueil. À la maison, ils découvrent les traditions fa-
miliales, les récits des anciens, les coutumes et 
parfois la langue maternelle de leurs parents. 
Cette double culture constitue un véritable atout. 
Elle favorise l'ouverture d'esprit, la capacité 
d'adaptation et la compréhension de différentes 
réalités. Dans un monde de plus en plus connecté, 
cette diversité culturelle est une richesse qui peut 
devenir un avantage personnel et professionnel. 
Cependant, certains jeunes peuvent éprouver des 
difficultés à construire leur identité. Ils ont 
parfois le sentiment de ne pas appartenir pleine-
ment à leur pays de résidence, tout en se sentant 
éloignés du pays d'origine de leurs parents. Le 
rôle de la famille est alors essentiel pour leur mon-
trer qu'ils peuvent concilier ces deux héritages 
sans avoir à renoncer à l'un d'eux. 
 
La famille, premier espace d'éducation 
L'éducation commence au sein du foyer. Les 
parents restent les premiers responsables de la 
transmission des valeurs qui fondent les sociétés 
africaines : le respect des aînés, la solidarité, le 
sens du partage, la responsabilité et le goût de l'ef-
fort. 
En diaspora, cette mission est parfois plus difficile 
en raison de l'éloignement de la famille élargie, 
qui joue traditionnellement un rôle important 
dans l'éducation des enfants. Les parents doivent 
donc consacrer davantage de temps au dialogue 
et à l'accompagnement de leurs enfants afin de 
répondre à leurs interrogations et de les aider à 
évoluer dans un environnement multiculturel. 
La langue maternelle occupe également une place 
essentielle. Elle permet de maintenir le lien avec 
les grands-parents, la famille et les racines cultu-
relles. Au-delà des mots, elle transmet une his-
toire, des traditions et une manière de 
comprendre le monde. 
 
L'école et les défis du numérique 
L'école joue un rôle fondamental dans la réussite  
des enfants. Elle leur apporte les connaissances  
 

nécessaires à leur avenir et facilite leur intégra-
tion dans la société. Toutefois, elle ne peut rem-
placer le rôle éducatif de la famille. Une 
collaboration régulière entre les parents et les en-
seignants est indispensable pour accompagner les 
jeunes dans leur parcours. 
À cette responsabilité s'ajoutent aujourd'hui les 
défis liés au numérique.  
Les réseaux sociaux, les plateformes vidéo et les 
nouvelles technologies influencent fortement les 
comportements et les aspirations des jeunes. Ils 
offrent d'importantes possibilités d'apprentis-
sage, mais peuvent également diffuser des conte-
nus inadaptés ou des modèles de réussite éloignés 
des valeurs familiales. 
Le dialogue reste le meilleur moyen d'aider les en-
fants à développer leur esprit critique et à utiliser 
ces outils de manière responsable. 
 
Le rôle des associations 
Les associations de la diaspora jouent un rôle 
complémentaire dans l'éducation des jeunes. À 
travers des cours de langues, du soutien scolaire, 
des activités culturelles ou des rencontres inter-
générationnelles, elles contribuent à préserver les 
cultures africaines et à renforcer le sentiment 
d'appartenance des nouvelles générations. 
Elles offrent également aux parents un espace 
d'échange pour partager leurs expériences et 
trouver des réponses aux défis éducatifs auxquels 
ils sont confrontés. 
 
Préparer l'avenir 
L'éducation des enfants africains de la diaspora 
passe aussi par une meilleure connaissance de 
l'Afrique. Il est essentiel qu'ils découvrent non 
seulement les défis du continent, mais aussi son 
histoire, ses grandes civilisations, ses penseurs, ses 
artistes, ses chercheurs et ses entrepreneurs. Cette 
connaissance nourrit leur confiance en eux et leur 
permet de porter un regard positif sur leurs ori-
gines. 
Grâce à leur double culture, les enfants de la dias-
pora représentent un véritable pont entre 
l'Afrique et leurs pays de résidence. Ils seront de-
main des professionnels, des entrepreneurs, des 
chercheurs ou des responsables capables de ren-
forcer les échanges entre les continents et de 
contribuer au développement de leurs commu-
nautés. 
L'éducation des enfants africains de la diaspora 
est une responsabilité collective. Les familles, les 
écoles, les associations et les médias doivent tra-
vailler ensemble pour transmettre aux jeunes des 
repères solides, une culture assumée et le goût de 
l'excellence. 
En leur donnant les moyens de réussir sans re-
noncer à leurs racines, la diaspora prépare une 
génération capable de faire de sa double identité 
une force.  
Ces jeunes porteront demain les valeurs de 
l'Afrique tout en participant pleinement au déve-
loppement des sociétés dans lesquelles ils vivent. 
C'est dans cet équilibre entre intégration et trans-
mission que se construit l'avenir de la diaspora 
africaine. 
 

Falilou Thiane 
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dans la préservation des cultures, la 
solidarité communautaire et l’orga-
nisation d’événements. 
Mais le défi des prochaines années 
sera peut-être ailleurs. 
Comment mobiliser davantage 
d’énergie autour de la réussite sco-
laire ? 
Comment développer le mentorat ? 
Comment rapprocher les familles de 
l’école ? 
Comment accompagner les parents 
qui connaissent mal le fonctionne-
ment du système éducatif ? 
Comment faire découvrir aux jeunes 
les métiers d’avenir ? 
Ces questions concernent toute la 
communauté. 
Car investir dans l’éducation est pro-
bablement l’investissement le plus 
rentable qu’une diaspora puisse réa-
liser. 
L’histoire des migrations montre une 
constante : chaque génération espère 
offrir davantage à la suivante. 
Les premiers arrivants ont souvent 
travaillé pour survivre. 
Leurs enfants doivent pouvoir étu-
dier pour choisir leur avenir. 
La responsabilité est collective. Les 
pouvoirs publics ont leur part. Les 
établissements scolaires également. 
Les associations, les collectivités lo-
cales et les médias communautaires 
ont aussi un rôle essentiel à jouer. 
Mais aucune politique publique ne 
remplacera jamais ce qui se construit 
chaque soir dans un foyer : une 
conversation avec son enfant, un 
livre ouvert sur une table, un devoir 
relu ensemble, une ambition encou-
ragée. 
C’est là, dans ces gestes simples ré-
pétés des centaines de fois, que se 
dessine l’avenir d’une génération. 
L’avenir de la diaspora africaine ne 
dépendra pas seulement de son 
poids économique, de son influence 
politique ou de ses investissements 
sur le continent. Il dépendra surtout 
de la qualité de l’éducation qu’elle 
transmettra à ses enfants. 
Car une communauté qui fait de 
l’école une priorité prépare bien plus 
que des carrières individuelles. Elle 
construit des citoyens éclairés, des 
femmes et des hommes capables 
d’assumer leur double héritage, de 
contribuer pleinement aux sociétés 
dans lesquelles ils vivent et de parti-
ciper, demain, au développement du 
continent africain. 
En définitive, le premier capital que 
les parents peuvent transmettre n’est 
ni un patrimoine immobilier ni une 
épargne. C’est le goût du savoir, le 
sens de l’effort et la conviction que 
l’éducation demeure, partout dans le 
monde, la plus sûre des voies vers la 
liberté. 

Malick sakho  

Entre intégration et transmission des valeurs



ACTUS DIASPORA

DIASPORAS - N°14

8

ès les premières 
heures de la ma-
tinée, le public a 
répondu présent. 
Familles, étu-
diants, habitants 

de Rennes, membres de la diaspora 
africaine et simples curieux ont in-
vesti les allées du festival, attirés par 
une programmation riche et variée. 
Au fil des heures, l’affluence n’a 
cessé de croître, au point que cer-
tains espaces ont été pris d’assaut, 
témoignant de l’engouement suscité 
par cette manifestation devenue un 
rendez-vous incontournable de l’été 
rennais. 
Les nombreux stands installés sur le 
site offraient un véritable voyage à 
travers l’Afrique. Artisanat, mode, 
produits culturels, objets tradition-
nels, initiatives associatives et pro-
jets entrepreneuriaux mettaient en 
lumière la créativité et le dynamisme 
des communautés africaines. 
Chaque exposant racontait, à sa ma-
nière, une histoire, celle d’un pays, 
d’une région ou d’un savoir-faire 
transmis de génération en généra-
tion. 
La gastronomie occupait également 
une place de choix. Les visiteurs ont 
pu découvrir ou redécouvrir les sa-
veurs du continent grâce à une offre 
culinaire particulièrement diversi-
fiée. Des spécialités venues 
d’Afrique de l’Ouest, d’Afrique cen-

trale ou encore d’Afrique de l’Est 
ont ravi les palais tout au long de la 
journée. Les files d’attente devant 
les différents stands témoignaient de 
l’intérêt du public pour cette cuisine 
généreuse, riche en couleurs et en 
traditions. 
À partir de la fin d’après-midi, l’am-
biance est montée d’un cran avec 
l’ouverture de la grande scène mu-
sicale. Les artistes se sont succédé 
devant un public enthousiaste, of-
frant des prestations d’une remar-
quable qualité. Chanteurs, 
percussionnistes et groupes de mu-
sique ont fait résonner les rythmes 
africains dans tout le centre-ville de 
Rennes. 
 
Un véritable moment  
de communion 
Les jeunes musiciens africains ont 
particulièrement marqué cette édi-
tion. Leur énergie communicative, 
leur maîtrise artistique et leur capa-
cité à faire participer le public ont 
transformé chaque prestation en un 
véritable moment de communion. 
Les applaudissements nourris et les 
nombreux spectateurs rassemblés 
devant la scène traduisaient l’émo-
tion et le plaisir partagés. Chaque 
groupe a apporté son identité musi-
cale, mêlant traditions africaines et 
influences contemporaines, dans un 
spectacle vivant où authenticité et 
modernité se répondaient harmo-

UbuntuFest 2026 en quelques mots   
Le 27 juin 2026, le Mail François-Mitterrand s'est transformé. 
Pendant douze heures, sous le soleil après une matinée menacée 
par la pluie, Rennes a vibré au rythme des tambours, des couleurs 
et des voix d'un continent trop souvent absent de son paysage 
culturel. UbuntuFest n'était pas seulement un festival. C'était une 
réponse à un manque. 
 
Une ville riche en diversité, mais sans miroir 
Rennes accueille depuis des années des habitants venus de toute 
l'Afrique — Congo, Côte d'Ivoire, Sénégal, Cameroun, et bien 
d'autres horizons. Pourtant, jusqu'ici, cette part vivante de la po-
pulation rennaise ne disposait d'aucun rendez-vous public, gratuit 
et fédérateur, pour affirmer et partager son identité. Pas de scène. 
Pas de vitrine. Pas de moment où l'Afrique, dans toute sa pluralité, 
pouvait simplement être — visible, fière, accueillante. 
UbuntuFest est né de ce constat. Et le 27 juin, il a pris toute sa di-
mension. 
 
Une journée qui a tout changé 
Hier, sur le Mail François-Mitterrand, des bénévoles ont donné 
leur temps sans compter, depuis les préparatifs jusqu'au range-
ment final. Des artistes ont enflammé la scène avec authenticité, 
faisant vibrer le public rennais au son de musiques venues de tout 
le continent. Des familles, des curieux, des passionnés de culture se 
sont arrêtés, ont dansé, ont goûté, ont découvert — et sont repartis 
avec un autre regard sur l'Afrique. 
Ce n'était pas un événement communautaire replié sur lui-même. 
C'était une fête ouverte à tous, pensée pour tous, où Rennes dans 
sa diversité s'est retrouvée autour d'une seule idée simple et puis-
sante : Ubuntu — je suis parce que nous sommes. 
 
Ce que cela signifie pour la ville 
Une ville ne se construit pas seulement avec des infrastructures. 
Elle se construit aussi avec des représentations, des récits, des vi-
sages que chacun peut reconnaître comme les siens. En donnant à 
la culture africaine un espace public, gratuit et populaire, Rennes 
ne fait pas qu'accueillir un festival : elle complète son identité. Elle 
dit à une partie de ses habitants — vous comptez, votre culture 
compte, votre histoire fait partie de la nôtre. 
C'est exactement ce qu'il manquait. Pas par mauvaise volonté, 
mais parce que personne ne l'avait encore construit. UbuntuFest 
l'a fait. 
 
Et maintenant ? 
Cette première grande édition n'est qu'un commencement. L'am-
bition est claire : faire grandir UbuntuFest chaque année, consoli-
der sa place dans le paysage culturel rennais, et continuer à tisser 
ce lien entre l'Afrique et sa ville d'accueil. 
Merci aux bénévoles, aux artistes, au public, et à la Ville de Rennes 
pour son soutien. Ensemble, nous avons posé une pierre. À l'année 
prochaine pour continuer à bâtir. 

Miguel Katshiete,  Président d’Ubuntufest

UBUNTU FEST 2026 À RENNES :  
L’AFRIQUE A FAIT VIBRER RENNES
Il y a des rendez-vous qui dépassent le simple cadre festif pour devenir 
de véritables espaces de rencontre entre les peuples. Ce samedi 27 juin, 
le Mail François-Mitterrand, en plein cœur de Rennes, s’est transformé 
en une vitrine des cultures africaines à l’occasion de la nouvelle édition 
d’Ubuntu Fest. Une journée placée sous le signe du partage, de la convi-
vialité et de la célébration des savoir-faire du continent.

nieusement. 
Le grand bal africain venu clôturer 
la soirée a prolongé cette atmo-
sphère chaleureuse. Danseurs et 
spectateurs ont partagé les derniers 
instants du festival dans une am-
biance de fête populaire où toutes les 
générations se sont retrouvées. 
Avec cette édition 2026, Ubuntu 
Fest confirme sa place parmi les 
grands événements multiculturels de 
Rennes. Plus qu’une simple fête, il 

s’impose comme un espace de dia-
logue, de découverte et de valorisa-
tion des cultures africaines. Il 
rappelle, avec force, que la diversité 
est une richesse et que les traditions 
du continent africain continuent 
d’enrichir le paysage culturel fran-
çais. 
En quittant le Mail François-Mitter-
rand, beaucoup avaient le sourire. Le 
rendez-vous est déjà pris pour la 
prochaine édition, avec la promesse 
de retrouver cette même énergie, 
cette même générosité et ce même 
esprit d’Ubuntu : « Je suis parce que 
nous sommes. 

  
  Malick Sakho 

D



lacée sous le 
thème « 
Ubuntu, s’in-
tégrer en 
France sans 

renier ses racines », cette ren-
contre a réuni un public atten-
tif venu écouter des 
intervenants engagés dans les 
questions de l’intégration, de 
la parentalité et du vivre-en-
semble. Plus qu’un simple 

débat, il s’est agi d’un véri-
table espace de dialogue où les 
expériences individuelles ont 
nourri une réflexion collective 
sur les défis auxquels sont 
confrontées les diasporas. 
La rencontre était coanimée par Va-
nessa Ngassa, auteure de l’ouvrage 
Mère à l’étranger, aux côtés de Na-
dira Dera, adjointe à la mairie de 
Rennes en charge de la jeunesse, et 
de Douceline, coordinatrice de la 
Maison Ubuntu. Ensemble, elles ont 
su installer un climat propice à des 

échanges sincères, ancrés dans les 
réalités du terrain et portés par une 
volonté commune de construire des 
passerelles entre les cultures. 
Au fil des interventions, le concept 
d’Ubuntu – cette philosophie afri-
caine qui place l’humain au cœur de 
la relation avec les autres  a servi de 
fil conducteur. Loin des discours 
théoriques, les échanges ont mis en 
lumière les défis quotidiens de l’in-
tégration, les richesses du multicul-
turalisme, mais aussi les 
responsabilités qui incombent à cha-
cun dans la construction d’une so-
ciété plus inclusive. 
L’un des moments les plus mar-
quants de cette table ronde a sans 
conteste été la discussion consacrée 
à l’éducation des enfants. Ce sujet a 
suscité de nombreuses réactions 
parmi les participants, tant il touche 
à la transmission des valeurs, à la 
préservation des langues et des 
cultures d’origine, mais aussi à l’ap-
prentissage des codes de la société 
française. 
Les témoignages ont illustré les in-
terrogations que rencontrent de 
nombreuses familles : comment 
transmettre son héritage culturel 
sans créer de rupture avec l’environ-
nement scolaire et social des enfants 
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UbuntuFest 2026 — Merci, merci, merci ! 
Ce que nous avons vécu hier au Mail François-Mitterrand restera gravé 
dans nos cœurs pour longtemps.  
Merci à nos bénévoles qui ont tout donné depuis les préparatifs jusqu'au 
rangement -  sous le soleil, sans jamais compter leurs heures. Vous êtes 
l'âme de cet événement. Sans vous, rien de tout ça n'existe. 
Merci aux artistes qui ont enflammé cette scène avec talent, générosité et 
authenticité. Vous avez transporté le public, fait vibrer Rennes, et prouvé 
une fois de plus que la culture africaine est une force vivante et univer-
selle.  
Merci au public — vous qui avez choisi d'être là, de danser, de goûter, de 
découvrir, de partager. Votre présence et votre énergie ont tout changé. 
Une journée mouvementée, intense, belle - exactement ce qu'Ubuntu re-
présente. 
Ubuntu - je suis parce que nous sommes.  
À l'année prochaine pour une édition encore plus grande.  

Miguel Katshiete, président d’Ubuntufest

QUAND L’INTÉGRATION SE CONSTRUIT 
SANS RENONCER À SES RACINES

? Comment accompagner une jeu-
nesse qui évolue entre plusieurs uni-
vers culturels ? Comment faire de 
cette double appartenance une ri-
chesse plutôt qu’une source de 
conflit identitaire ? 
Les intervenants ont insisté sur le 
rôle essentiel des parents dans cet 
équilibre délicat. Tous ont rappelé 
que l’intégration ne signifie ni l’ef-
facement de son histoire ni le renon-
cement à ses racines. Au contraire, 
elle repose sur la capacité à conju-
guer héritage culturel, ouverture à 
l’autre et participation active à la vie 
citoyenne. 
La réflexion s’est également élargie 
à la place des associations, des ins-
titutions locales et des acteurs de ter-
rain, dont l’engagement quotidien 
favorise le dialogue interculturel et 
accompagne les familles dans leurs 
parcours. Chacun, à son niveau, 
contribue à créer les conditions 
d’une intégration apaisée, fondée sur 
le respect mutuel et la reconnais-
sance de la diversité. 
Au-delà des débats, Ubuntu Fest a 
confirmé sa vocation de rassembler 
des femmes et des hommes venus 
d’horizons différents autour de va-
leurs communes : la solidarité, la di-
gnité humaine et le vivre-ensemble. 
Les animations culturelles, les ren-
contres avec les associations et les 
nombreux échanges informels ont 
prolongé cet esprit de fraternité tout 
au long de la journée. 
À cette occasion, Vanessa Ngassa a 
également rencontré ses lecteurs lors 
d’une séance de dédicaces de son 
ouvrage Mère à l’étranger, un livre 
qui fait écho aux réalités vécues par 
de nombreuses mères de la diaspora 
et qui a inspiré le thème de cette 
table ronde. 
Cette rencontre restera comme l’un 
des moments forts d’Ubuntu Fest 
2026. Elle aura rappelé que l’inté-
gration est un chemin qui se 
construit dans le dialogue, la 
confiance et la transmission. Dans 
une société où les questions identi-
taires occupent une place impor-
tante, cette initiative a démontré 
qu’il est possible de concilier atta-
chement à ses racines et pleine parti-
cipation à la vie collective. 
En plaçant l’humain au centre des 
échanges, Ubuntu Fest a une nou-
velle fois donné tout son sens à cette 
philosophie africaine universelle : « 
Je suis parce que nous sommes. » 
Un message qui résonne bien au-
delà de Rennes et qui constitue, au-
jourd’hui plus que jamais, une 
invitation à bâtir une société où la 
diversité est perçue comme une 
force plutôt que comme une fron-
tière. 

 
Malick sakho 

À l’occasion d’Ubuntu Fest 2026, organisé sur le Mail François-Mitterrand à Rennes, une 
table ronde a offert un temps fort de réflexion autour d’un sujet qui traverse le quotidien 
de milliers de familles issues de l’immigration : comment s’intégrer pleinement dans son 
pays d’accueil sans perdre son identité culturelle ? 
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A l’invitation du 
Maire de Bondy, 
l'Ambassadeur 
Baye Moctar 
DIOP a pris part 
à une cérémonie 

commémorative de l’appel du 18 
juin suivie de l’inauguration de la 
sculpture de l’Adjudant Tiemoro Ta-
raore, une œuvre d’art gigantesque 
de l’artiste Thomas Waroquier. S’ex-

primant devant les élus et les des-
cendants des tirailleurs, l’ambassa-
deur a fait remarquer que l’appel du 
Général de Gaulle ne s’adressait pas 
aux seuls français mais à toutes 
celles et à tous ceux qui sont imbus 
des valeurs universelles de justice et 
de la préservation de la dignité hu-
maine. 
Il a indiqué qu’entre 1939 et 1944, 
le nombre de tirailleurs enrôlés se-

Migration circulaire : 50 travailleurs  
saisonniers sénégalais s'envolent pour 
l'Espagne 
La deuxième cohorte du programme de migration circulaire, édi-
tion 2026, a quitté le Sénégal pour l’Espagne le vendredi 19 juin 
2026. Ce groupe est composé de 50 travailleurs saisonniers. Le 
contingent comprend précisément 29 femmes et 21 hommes. Selon 
les autorités, d’autres départs de travailleurs sont prévus prochai-
nement dans le cadre de ce programme. 

L’Allemagne et le Sénégal travail-
lent ensemble depuis des décennies 
dans l’aide au développement, la po-
litique énergétique ou éducative 
mais les échanges économiques et 
les relations politiques entre les deux 
pays étaient jusqu’à présent moins 
centrales. 

L’ambassadeur allemand à Dakar 
souligne que les milieux écono-
miques allemands ont, dans le passé, 
davantage investi dans des pays an-
glophones comme le Ghana, le 
Kenya ou le Nigeria. Cela doit chan-
ger. C’est le message qu’a voulu 
faire passer le président sénégalais 

L’Ambassadeur Baye Moctar Diop rend hommage aux 
tirailleurs lors d’une cérémonie historique à Bondy

rait estimé à près de 140.000. Près 
de 24.000 d’entre eux seraient tués 
au combat ou faits prisonniers. C’est 
pourquoi, a-t-il ajouté, associer les 
tirailleurs à une cérémonie pareille à 
travers l’inauguration d'une majes-
tueuse sculpture, c’est leur rendre 
justice. C’est prendre une part active 
au combat pour la préservation de 
leur mémoire et faire honneur à leurs 
nombreux descendants en France. 
Pour avoir grandement contribué à 
la victoire des alliés, les tirailleurs 
méritent tous les honneurs, ils méri-
tent le respect et l’admiration de 
tous.  
Pour l'Ambassadeur DIOP, une telle 
cérémonie rétablit le lien naturel 
entre la France et l’Afrique, s’agis-
sant de l’histoire des tirailleurs, dans 
ce qu’elle a de glorieux comme de 
déshonorant.  
Baye Moctar DIOP a salué l'engage-
ment constant et déterminé de Mme 
Aïssata Seck, conseillère régionale 

d'Île-de-France et présidente de l'As-
sociation pour la mémoire et l'his-
toire des tirailleurs sénégalais. 
Depuis de nombreuses années, elle 
porte avec conviction et persévé-
rance le combat pour la reconnais-
sance de l'histoire et de la mémoire 
des tirailleurs africains. Cette sculp-
ture sublime de Thomas Waroquier 
est aussi l'aboutissement d'un travail 
de longue haleine qu'elle mène avec 
passion au service de la transmission 
et du devoir de mémoire. 
L'Ambassadeur DIOP a apprécié le 
courage politique du maire Stéphane 
Hervé et son geste de solidarité, en 
soutien à une vieille doléances des 
autorités des pays de provenance des 
tirailleurs dont le Sénégal se fait le 
porte-voix. Il a également exprimé 
le voeu de voir d’autres communes 
et villes françaises emboiter le pas 
du Maire de Bondy, pour que vive la 
mémoire des tirailleurs. 

 
Ambassade du Sénégal en France 

À

En Allemagne, une visite centrée sur l'économie 
pour le président sénégalais Bassirou Diomaye Faye
Bassirou Diomaye Faye était en Allemagne pour une visite 
de 48 heures, qui a pris fin ce mardi 23 juin 2026. Il s’agis-
sait de la première visite d’un responsable africain depuis 
l’arrivée au pouvoir de Friedrich Merz. Le président séné-
galais a rencontré le chancelier et le président de la Répu-
blique Frank-Walter Steinmeier. Il a également participé à 
un forum économique, alors que Dakar cherche à attirer 
des investisseurs étrangers, notamment du secteur privé. 

Bassirou Diomaye Faye lors d’un 
forum économique germano-séné-
galais, comme lors de sa rencontre 
avec le chancelier Merz. 
« Les entreprises allemandes ont 
toute leur place au Sénégal. D'autant 
plus que nous apprécions la qualité 
des produits et des services alle-
mands », a déclaré le président. 
 
240 millions d'euros d'accords 
La visite axée sur la vision Sénégal 
2050 a abouti à 240 millions d’euros 
d’accords. L’énergie et notamment 
le développement du renouvelable, 
avec le solaire, comme l’électrifica-
tion de villages, figurent parmi les 
projets évoqués, comme le soutien 
aux PME ou la formation profes-
sionnelle avec les métiers de l’indus-
trie automobile avec le groupe 
Daimler Trucks. Dans le domaine 
médical, on peut citer la production 

locale de matériel de dialyse avec le 
groupe Braun. Bassirou Diomaye 
Faye a aussi rencontré une filiale 
santé du géant Siemens pour parler 
de l’équipement des hôpitaux séné-
galais. 
Friedrich Merz a également salué le 
développement des relations écono-
miques entre les deux pays et salué 
le nouveau code des investissements 
sénégalais plus favorables aux in-
vestisseurs étrangers. « Il y a de plus 
en plus d’entreprises allemandes qui 
veulent s’engager au Sénégal et 
notre gouvernement veut soutenir 
cette tendance, indique Friedrich 
Merz. Le Sénégal est un pays dyna-
mique avec une population jeune. » 
Le chancelier allemand a également 
salué le rôle joué par le Sénégal dans 
la région, notamment au Sahel, mar-
quée par une forte instabilité. 

 
Rfi
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e parcours de 
Magueye Boye 
témoigne d’une 
riche expérience 
dans les do-
maines du mana-

gement, du développement local et 
de la gouvernance territoriale. Son 
engagement constant auprès des po-
pulations lui a permis de bâtir une 
réputation d’homme de dialogue, de 
rassemblement et d’efficacité. De-
puis son accession à la mairie de 
Khombole, il œuvre sans relâche 
pour moderniser sa commune, ren-
forcer les infrastructures, améliorer 
les services sociaux de base et créer 
de nouvelles opportunités pour la 
jeunesse et les femmes. 
Située dans le département de Thiès, 
la commune de Khombole occupe 
une place importante dans le pay-
sage économique et social sénéga-
lais. Ville historique et carrefour 
stratégique, elle se distingue par le 
dynamisme de sa population, son 
potentiel agricole et commercial 
ainsi que par l’attachement profond 
de ses fils et filles établis à travers le 
monde. Cette diaspora constitue au-
jourd’hui un partenaire privilégié du 
développement local, un atout ma-
jeur que le maire Magueye Boye en-
tend valoriser davantage. 
 
C’est dans cette optique que le maire 
a entrepris une tournée au sein de la 
diaspora sénégalaise et plus particu-
lièrement khomboloise en Europe. 
Cette mission s’inscrit dans une dé-
marche de rapprochement, d’écoute 
et de renforcement des liens entre la 
commune et ses ressortissants vivant 

à l’étranger. 
Ce samedi, la tournée a marqué une 
étape importante en Italie avec des 
rencontres organisées dans les villes 
de Milan et de Bergamo. À cette oc-
casion, Monsieur Magueye Boye a 
échangé avec de nombreux Sénéga-
lais, notamment les ressortissants de 
Khombole, venus réaffirmer leur at-
tachement à leur commune d’origine 
et leur volonté de contribuer davan-
tage à son développement. 
Ces rencontres ont été l’occasion 
pour le maire de présenter sa vision 
pour Khombole, les projets structu-
rants engagés par la municipalité 
ainsi que les perspectives de coo-
pération avec la diaspora. Dans une 
ambiance chaleureuse et fraternelle, 
les participants ont exprimé leur sa-
tisfaction de voir leur maire venir di-
rectement à leur rencontre, écouter 
leurs préoccupations et envisager 
avec eux des solutions concrètes 
pour l’avenir de la commune. 
Au-delà des échanges avec la 
communauté sénégalaise, la visite 
italienne a également été marquée 
par des rencontres avec plusieurs 
responsables et autorités locales ita-
liennes. Ces discussions s’inscrivent 
dans le cadre du développement de 
la coopération décentralisée, un axe 
stratégique cher à Magueye Boye. 
L’objectif est de bâtir des partena-
riats durables dans des secteurs aussi 
variés que l’éducation, la formation 
professionnelle, la santé, l’environ-
nement, l’agriculture et le dévelop-
pement économique. 
Par cette démarche, le maire de 
Khombole démontre une fois de 
plus sa volonté d’inscrire sa 

L

MAGUEYE BOYE, UN MAIRE BÂTISSEUR À L’ÉCOUTE DE  
SA DIASPORA : ÉTAPE RÉUSSIE À MILAN ET BERGAMO
Figure politique montante du Sénégal et homme d’action 
reconnu pour son engagement en faveur du développement 
territorial, Monsieur Magueye Boye s’impose aujourd’hui 
comme l’un des maires les plus dynamiques du pays. À la 
tête de la commune de Khombole, il incarne une nouvelle 
génération d’élus qui placent la proximité avec les popula-
tions, l’innovation et l’ouverture sur le monde au cœur de 
leur action publique.

commune dans une dynamique 
d’ouverture internationale tout en 
mobilisant les compétences et les 
ressources de sa diaspora. Une vi-
sion moderne du développement 
local qui place l’humain, le partena-
riat et l’innovation au centre de l’ac-
tion publique. 
À Milan comme à Bergamo, le mes-
sage de Magueye Boye a été clair : 
« Khombole se construira avec tous 
ses fils et toutes ses filles, où qu’ils 

se trouvent dans le monde ». Un 
message d’espoir et d’unité qui 
trouve un écho favorable auprès 
d’une diaspora de plus en plus enga-
gée dans le devenir de sa terre na-
tale. 
Cette tournée italienne apparaît ainsi 
comme une nouvelle étape dans la 
construction d’une commune plus 
forte, plus attractive et résolument 
tournée vers l’avenir. 

Malick Sakho

Le DW Global Media Forum 2026, 
l'un des plus importants rendez-vous 
internationaux consacrés aux mé-
dias, au journalisme et à la liberté de 
la presse, s'est tenu les 23 et 24 juin 
2026 à Bonn, en Allemagne. L'évé-
nement a réuni des professionnels 
des médias, des chercheurs, des re-
présentants d'institutions et des or-
ganisations de la société civile venus 
du monde entier pour échanger sur 
les grands enjeux de l'information. 
Parmi les nombreuses conférences 
au programme, un panel consacré au 
journalisme au Sénégal a retenu l'at-
tention des participants. Animée par 
de jeunes journalistes membres de la 
Convention des Jeunes Reporters du 
Sénégal et de La Maison des Repor-
ters, avec l'appui de la Deutsche Ge-
sellschaft für Internationale 
Zusammenarbeit (GIZ) GmbH, cette 
rencontre a offert un éclairage sur 
les réalités de la profession dans le 
pays. 
Les échanges ont porté sur les 
conditions d'exercice du métier, les 
mutations du paysage médiatique 

sénégalais, les défis liés à l'indépen-
dance éditoriale, à la sécurité des 
journalistes et à la lutte contre la 
désinformation. Les intervenants ont 
également mis en avant le rôle es-
sentiel d'une presse professionnelle 
dans le renforcement de la démocra-
tie et de la participation citoyenne. 
Le panel a permis de présenter les 
initiatives portées par une nouvelle 
génération de journalistes engagés 
dans la promotion d'une information 
crédible, éthique et accessible. Les 
discussions ont également souligné 
l'importance du renforcement des 
capacités, de la coopération inter-
nationale et de l'accompagnement 
des médias face aux transformations 
numériques. 
En mettant à l'honneur l'expérience 
sénégalaise, cette conférence a illus-
tré les défis communs auxquels sont 
confrontés de nombreux médias à 
travers le monde, tout en valorisant 
les efforts entrepris pour préserver 
une presse libre, indépendante et de 
qualité au service des citoyens. 

Falilou Thiane

Le journalisme sénégalais au cœur des  
débats du DW Global Media Forum 2026

Thione Niang nommé Ambassadeur itinérant 
Thione Niang a été nommé Ambassadeur itinérant à la Présidence 
de la République du Sénégal. Il sera chargé de promouvoir l'image 
du Sénégal à l'international, de renforcer les liens avec la diaspora, 
d'attirer des investissements et d'accompagner les grands projets 
nationaux. Cette nomination s'inscrit dans la stratégie des autorités 
visant à renforcer le rayonnement et l'attractivité du pays sur la 
scène internationale.
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Organisé le samedi 6 juin 2026 à 
l'Hôtel Pasteur de Rennes, dans le 
cadre de la 9� édition du Festival 
International du Cinéma Numérique 
de Cotonou (FICNC), le Village des 
Associations Africaines a réuni plu-
sieurs organisations engagées dans 
les domaines de la solidarité, de la 
culture et du développement. 
Tout au long de la journée, le public 
est venu découvrir les actions me-
nées par des associations qui œu-
vrent au rapprochement des peuples, 
au soutien des populations vulné-
rables et à la valorisation des 
cultures africaines. Parmi les struc-
tures présentes figuraient notam-
ment Cœur Brisé, AFLIS 
France-Bénin, Solidarité France 
Togo, Terra Etica, Rhésus, Solidarité 
Enfance Togo, Terre d'Afrique et 
Racines et Ailes. Chacune a présenté 
ses projets, favorisant des échanges 
riches avec les visiteurs et les autres 
acteurs associatifs. 
Plus qu'un simple espace d'exposi-
tion, le Village des Associations 
Africaines s'est affirmé comme un 

véritable lieu de dialogue, de partage 
d'expériences et de mise en réseau. 
Les rencontres ont permis d'envisa-
ger de nouvelles collaborations au-
tour de valeurs communes de 
solidarité, de transmission culturelle 
et d'engagement citoyen. 
Les visiteurs ont également pu ap-
précier la diversité des initiatives 
mises en œuvre dans les domaines 
de l'éducation, de l'artisanat, de la 
gastronomie et du développement 
social, témoignant de la richesse des 
liens entre l'Afrique et sa diaspora. 
 
Grâce à une mobilisation remar-
quable et à une ambiance chaleu-
reuse, cette journée a constitué l'un 
des moments forts du FICNC 
Rennes 2026. Elle a confirmé le rôle 
essentiel du tissu associatif dans le 
renforcement du dialogue intercul-
turel et de la coopération entre les 
territoires, faisant de cette rencontre 
une véritable célébration de la soli-
darité et de l'engagement. 

 
Malick Sakho

Monsieur le Président, le FICNC 
est aujourd’hui un rendez-vous 
culturel important. Quel est l’es-
prit et l’ambition de cette 9ème 
édition organisée à Rennes ? 
Cette 9ème édition marque une 
étape importante dans l'histoire du 
Festival International du Cinéma 
Numérique de Cotonou. En l'organi-
sant à Rennes, nous souhaitons créer 
un véritable pont culturel entre 
l'Afrique et l'Europe. Notre ambition 
est de faire découvrir la richesse du 
cinéma africain, favoriser les ren-
contres entre les créateurs et le pu-
blic, et démontrer que la culture est 
un formidable vecteur de dialogue, 
d'inclusion et de paix. 
2. Comment est née l’idée de délo-
caliser une édition du Festival Inter-
national du Cinéma Numérique de 
Cotonou à Rennes ? 
Cette initiative est née de la volonté 
de rapprocher le festival de la dias-
pora africaine et de toucher un pu-
blic plus large. Rennes est une ville 
dynamique, ouverte à la diversité 
culturelle et très engagée dans la vie 
associative. Grâce à l'association La 
Persévérance 35, il nous est apparu 
naturel d'y organiser cette édition 
afin de renforcer les échanges cultu-
rels entre les deux continents. 
Quel message souhaitez-vous 
transmettre à travers ce festival 
qui rassemble des œuvres et des 
talents venus de différents hori-
zons ? 
Notre message est simple : la culture 
rassemble là où les différences pour-
raient nous diviser. Chaque film ra-
conte une histoire humaine, porte 
une identité et ouvre une fenêtre sur 
le monde. Nous voulons montrer 

que nos différences sont une ri-
chesse et que le dialogue intercultu-
rel est une nécessité pour construire 
un avenir commun. 
Organiser un événement de cette 
envergure demande beaucoup 
d’investissement. Quels ont été les 
principaux défis rencontrés par 
votre équipe ? 
Le principal défi reste le finance-
ment d'un événement culturel indé-
pendant. À cela s'ajoutent les 
questions logistiques, la mobilisa-
tion des partenaires, l'accueil des in-
vités et toute l'organisation 
technique. Heureusement, notre 
équipe de bénévoles s'est investie 
avec passion et professionnalisme, 
ce qui nous permet aujourd'hui de 
proposer un festival de qualité. 
Qu’est-ce qui vous rend le plus 
fier dans cette édition 2026 du 
FICNC ? 
Je suis particulièrement fier de voir 
des personnes de cultures différentes 
se retrouver autour d'un même écran 
pour partager des émotions, échan-
ger leurs points de vue et découvrir 
l'Afrique autrement. C'est exacte-
ment l'objectif que nous poursuivons 
depuis la création du festival. 
Quels critères ont guidé la sélec-
tion des films projetés durant cette 
soirée ? 
Nous avons privilégié des œuvres de 
qualité artistique qui abordent des 
sujets de société forts : la jeunesse, 
les droits humains, l'environnement, 
les traditions, les migrations, l'éga-
lité, l'innovation ou encore les défis 
du développement. Nous avons éga-
lement souhaité mettre en avant de 
jeunes réalisateurs aux côtés de ci-
néastes confirmés. 
7. Selon vous, que nous disent ces 
œuvres sur les réalités africaines 
d’aujourd’hui et sur les grands en-
jeux universels de notre époque ? 
Ces films montrent une Afrique mo-
derne, créative, entreprenante, mais 
aussi confrontée à des défis impor-
tants. Ils parlent finalement de 
préoccupations universelles : l'édu-
cation, la justice sociale, la dignité 
humaine, les migrations, la place des 
femmes, la jeunesse ou encore le 
vivre-ensemble. Ils rappellent que 
les préoccupations des peuples sont 
souvent les mêmes, quel que soit le 
continent. 
Quel rôle la culture et le cinéma 
peuvent-ils jouer dans le rappro-
chement des peuples et dans la 
transmission de l’identité aux 

FICNC Rennes 2026 : un rendez-vous de 
 solidarité et d'engagement 

jeunes générations de la diaspora 
? 
Le cinéma est un outil extraordinaire 
de transmission. Il permet aux 
jeunes de mieux connaître leurs ori-
gines, leur histoire et leurs valeurs 
tout en s'ouvrant au monde. Il favo-
rise également le dialogue entre les 
générations et contribue à lutter 
contre les préjugés en donnant une 
image authentique des sociétés afri-
caines. 
Pensez-vous que le cinéma afri-
cain bénéficie aujourd’hui de la 
visibilité qu’il mérite sur la scène 
internationale ? 
Des progrès importants ont été réa-
lisés ces dernières années grâce aux 
plateformes numériques et à la pré-
sence croissante de films africains 
dans les grands festivals internatio-
naux. Cependant, beaucoup reste à 
faire. Les talents existent, mais ils 
ont encore besoin de davantage de 
financements, de réseaux de diffu-
sion et de visibilité. Le FICNC sou-
haite justement contribuer à cette 
dynamique. 
Quel impact un festival comme le 
FICNC peut-il avoir sur l’image 
de l’Afrique auprès du public eu-
ropéen ? 
Il permet de présenter une Afrique 

Polycarpe G. Bonfils TCHIAKPE, Directeur/fondateur du FICNC 

« La culture rassemble là où les  
différences pourraient nous diviser »

plurielle, innovante, créative et 
pleine d'espoir, loin des clichés sou-
vent véhiculés. Le public découvre 
des histoires racontées par les Afri-
cains eux-mêmes, avec authenticité 
et sensibilité. Cela favorise une 
meilleure compréhension mutuelle 
et change durablement les regards. 
Quels retours du public, des réali-
sateurs ou des partenaires vous 
ont le plus marqué depuis le début 
de cette édition ? 
Les retours sont extrêmement en-
courageants. Beaucoup nous disent 
avoir découvert un cinéma africain 
qu'ils ne connaissaient pas. Les réa-
lisateurs apprécient la qualité des 
échanges avec le public, et nos 
partenaires saluent la dimension hu-
maine et interculturelle du festival. 
Ces témoignages nous encouragent 
à poursuivre cette aventure. 
Dans dix ans, comment aimeriez-
vous que l’on parle du FICNC et 
de l’héritage qu’il aura laissé à 
Rennes, à Cotonou et au sein de la 
diaspora africaine ? 
J'aimerais que l'on dise que le 
FICNC a contribué à bâtir des ponts 
durables entre les peuples, qu'il a 
permis à de nombreux jeunes talents 
d'émerger et qu'il est devenu une ré-
férence du dialogue culturel entre 
l'Afrique et l'Europe. Si, dans dix 
ans, des réalisateurs peuvent dire 
que leur parcours a commencé grâce 
au FICNC, alors nous aurons pleine-
ment accompli notre mission. 

Entretien : Malick Sakho 
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ensée comme 
une plateforme 
de coopération et 
d’action, WA-
FRIK se donne 
pour ambition de 

rapprocher les talents africains, le 
savoir-faire européen et les forces 
vives de la diaspora afin de transfor-
mer les opportunités en projets 
concrets. L’idée est née d’un constat 
simple : les complémentarités entre 
les deux continents sont immenses, 
mais elles demeurent encore insuffi-
samment exploitées. D’un côté, 
l’Europe dispose d’une expertise re-
connue, d’un tissu économique 
structuré et d’une longue expérience 
industrielle. De l’autre, l’Afrique de 
l’Ouest se distingue par sa jeunesse, 
son dynamisme entrepreneurial et 
son potentiel de croissance. 
Plutôt que de considérer ces réalités 
séparément, WAFRIK propose de 
les faire converger autour d’une vi-
sion commune du développement. 
La plateforme entend faciliter les 
rencontres entre entreprises, inves-
tisseurs, innovateurs et porteurs de 
projets afin de créer des partenariats 

capables de générer une valeur du-
rable des deux côtés de la Méditer-
ranée. Les secteurs ciblés reflètent 
les enjeux du moment : innovation 
numérique, énergies renouvelables, 
agribusiness, industries créatives, 
commerce international ou encore 
formation professionnelle. 
Au cœur de cette démarche, la dias-
pora africaine occupe une place 
particulière. Souvent perçue unique-
ment à travers le prisme des trans-
ferts financiers, elle représente en 
réalité une formidable réserve de 
compétences, d’expériences et de ré-
seaux. Pour WAFRIK, ces femmes 
et ces hommes qui vivent entre plu-
sieurs cultures constituent un levier 
stratégique de développement. Ils 
peuvent jouer un rôle décisif dans la 
création d’entreprises, le transfert de 
savoir-faire, l’investissement pro-
ductif et la mise en relation d’acteurs 
économiques qui, autrement, ne se 
rencontreraient jamais. 
L’originalité du projet réside égale-
ment dans sa philosophie résumée 
par un mot : « JUMP ». Un terme 
simple, universel, qui évoque l’idée 
de franchir un cap, de dépasser les 

WAFRIK, LE PARI D’UNE COOPÉRATION 
EURO-AFRICAINE TOURNÉE VERS L’AVENIR 
Entre l’Europe et l’Afrique de l’Ouest, les échanges ne ces-
sent de se renforcer sous l’effet des mutations économiques, 
de la mobilité des populations et de l’émergence de nou-
velles générations d’entrepreneurs. Dans ce contexte où les 
frontières deviennent de plus en plus des espaces de 
connexion plutôt que de séparation, une initiative entend 
donner un nouveau souffle à cette relation historique : WA-
FRIK.

Cinq médecins sénégalais ont participé à Prague à la 5ème Prague Ventilation 
Masterclass, une formation internationale consacrée à la prise en charge des 
patients en soins intensifs et aux dernières avancées en matière de ventilation 
mécanique. 
Pendant deux jours, ils ont pu échanger avec des experts internationaux, dis-
cuter de cas cliniques concrets et découvrir les approches les plus récentes 
utilisées dans les unités de soins intensifs. 
Cette visite a réuni des représentants de l’Hôpital Principal de Dakar, du 
CHNU de Fann, de l’Hôpital Général Idrissa Pouye, de l’Université Cheikh 
Anta Diop de Dakar et de l’Hôpital d’Enfants Albert Royer. 
Un grand merci à  LINET, à l’origine de cette initiative, ainsi qu’aux orga-
nisateurs de la Prague Ventilation Masterclass pour la qualité du programme 
et leur accueil. 
L’Ambassade de la République tchèque à Dakar est heureuse de soutenir les 
échanges entre professionnels tchèques et sénégalais et de contribuer au ren-
forcement des partenariats dans le domaine de la santé.

obstacles et d’oser avancer. Entre-
prendre, investir ou innover im-
plique toujours une part de risque. 
Pourtant, selon la vision portée par 
WAFRIK, personne ne devrait af-
fronter ce défi seul. C’est précisé-
ment pour cette raison que la 
plateforme ambitionne de mettre en 
place un environnement de 
confiance où l’accompagnement, le 
mentorat et les réseaux internatio-
naux permettent à chacun de trans-
former une idée en réalité. 
Cette approche repose sur des va-
leurs clairement affirmées : la coo-
pération, parce qu’aucun 
développement durable ne peut être 
construit dans l’isolement ; l’inno-
vation, indispensable pour répondre 
aux défis contemporains ; l’inclu-
sion, qui reconnaît la diversité 
comme une richesse ; la confiance, 
sans laquelle aucun partenariat so-
lide ne peut voir le jour ; et enfin 
l’impact, car chaque initiative doit 
produire des résultats tangibles sur 
le plan économique, social et hu-

main. 
À travers l’organisation de forums 
internationaux, le développement de 
programmes d’incubation, la créa-
tion de réseaux de mentorat ou en-
core la mise en place d’outils 
numériques de collaboration, WA-
FRIK souhaite progressivement 
s’imposer comme un acteur de réfé-
rence dans les relations entre l’Eu-
rope et l’Afrique de l’Ouest. Son 
ambition dépasse largement le cadre 
d’une simple plateforme écono-
mique. Elle vise à devenir un espace 
où les talents circulent, où les idées 
se rencontrent et où les projets pren-
nent forme au bénéfice des deux 
continents. 
À l’heure où le monde recherche de 
nouveaux modèles de coopération 
fondés sur le respect mutuel et l’in-
térêt partagé, WAFRIK apparaît 
comme une réponse moderne aux 
défis de notre époque. Plus qu’un 
projet, c’est une invitation à 
construire ensemble un avenir 
commun, dans lequel les talents afri-
cains et le savoir-faire européen 
avancent dans la même direction, 
animés par une même volonté de 
créer, d’innover et de réussir. 

Malick sakho

P

Échanger les expériences pour améliorer 
les soins de santé 
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 e pavillon du Sé-
négal est devenu 
le point d’attrac-
tion majeur de la 
nouvelle édition 
du Salon « Inter-

national Food Show for Africa » 
(IFSA) qui se tient actuellement à 
Tunis. Portée par l’Union Nationale 
des Chambres de Commerce, d’In-
dustrie et d’Agriculture du Sénégal 
(UNCCIAS), la délégation nationale 
multiplie les performances : accords 
commerciaux concrets, forte af-
fluence et leadership stratégique sur 
les grands dossiers économiques du 
continent. 
 
Une vitrine d’excellence pour le « 
Origine Sénégal » 
Dès l’ouverture des portes du salon, 
le stand de l’UNCCIAS, moderne et 
stratégiquement positionné, a fière-
ment arboré les couleurs nationales. 
L’objectif fixé par l’institution 
consulaire est clair : positionner le 
Sénégal comme un hub incontour-
nable de l’agroalimentaire en 
Afrique de l’Ouest. 
Pour ce faire, l’UNCCIAS a misé 
sur une approche inclusive et terri-
toriale forte. Les exposants et visi-
teurs professionnels de la délégation 
ne viennent pas uniquement de la 

capitale, mais portent la voix et le 
savoir-faire de plusieurs régions clés 
du pays : Dakar, Matam, Tamba-
counda, Louga et Kaffrine. Des fi-
lières céréalières aux produits 
horticoles transformés, en passant 
par les compléments alimentaires 
naturels, la diversité des potentialités 
sénégalaises a immédiatement sé-
duit le public international. 
 
Un fort soutien diplomatique et 
une consécration commerciale 
Preuve de l’importance stratégique 
de cette mission, le stand sénégalais 
a reçu dès le premier jour la visite 
officielle de Son Excellence Mon-
sieur Moustapha Sow, Ambassadeur 
du Sénégal à Tunis et Tripoli, ac-
compagné du Consul. Accueillie par 
Monsieur Abass Baro (Ambassadeur 
de la commune de Kaolack et repré-
sentant officiel du Président de 
l’UNCCIAS, Monsieur Serigne 
Mboup), la haute autorité diploma-
tique a salué la qualité de l’organi-
sation et le dynamisme des 
opérateurs privés nationaux. 
Cette synergie entre diplomatie éco-
nomique et secteur privé n’a pas 
tardé à porter ses fruits. Littérale-
ment « envahi » par les acheteurs et 
investisseurs, le pavillon Sénégal a 
été le théâtre d’un événement ma-

L’AGROALIMENTAIRE SÉNÉGALAIS À  
LA CONQUÊTE DU MAGHREB

jeur : la signature officielle d’un 
contrat commercial d’envergure 
entre une entreprise sénégalaise et 
une entreprise tunisienne, marquant 
le début d’un partenariat d’exporta-
tion durable. 
« Ce salon marque un véritable point 
de départ pour le renforcement du 
partenariat économique entre la Tu-
nisie et le Sénégal. Les bases posées 
ici avec les dirigeants de la Chambre 
de Commerce de Tunis sont extrê-
mement prometteuses », a souligné 
l’encadrement technique de la délé-
gation. 
 
L’UNCCIAS au cœur des débats 
sur la ZLECAf et le développe-
ment durable 
Au-delà des transactions commer-
ciales, le Sénégal s’est illustré par sa 
contribution intellectuelle et straté-
gique lors des forums scientifiques 
du salon. 
Le Secrétaire Général de l’UNC-
CIAS, Monsieur Aliou Ndiaye, a ac-
tivement pris part au panel de haut 
niveau dédié à la ZLECAf (Zone de 
Libre-Échange Continentale Afri-

caine). Lors de sa communication, il 
a mis en exergue le rôle pivot et in-
dispensable des chambres de 
commerce pour transformer les am-
bitions politiques du marché unique 
africain en opportunités d’affaires 
concrètes pour les PME sur le ter-
rain. 
La dynamique sénégalaise se pour-
suivra jusqu’aux derniers instants de 
l’événement. Pour la journée de clô-
ture, ce jeudi 11 juin, le Secrétaire 
Général sera de nouveau très attendu 
à la tribune du panel intitulé : « 
Femmes Entrepreneures : Innova-
tion et Transition Durable, entre-
prendre autrement ». Une occasion 
idéale pour valoriser des structures 
telles que la Confédération des Ca-
lebasses des Linguères de l’Émer-
gence, dont les produits innovants 
exposés sur le stand illustrent parfai-
tement le mariage réussi entre auto-
nomisation des femmes, transition 
écologique et excellence agroali-
mentaire. 
Alors que le salon s’apprête à fermer 
ses portes, le bilan est déjà large-
ment positif pour l’UNCCIAS : le 
Sénégal confirme sa position de lea-
der économique régional, prêt à ex-
porter son savoir-faire bien au-delà 
de ses frontières. 

LEVERDICT

L
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es 4, 5 et 6 juin, 
cette nouvelle 
mission a permis 
de franchir une 
étape importante 
: revenir sur le 

travail déjà accompli, partager les 
premiers résultats de l’étude sur la 
diaspora sénégalaise en Espagne, et 
ouvrir de nouvelles perspectives de 
coopération.  
 
Rencontre avec l'Ambassadeur du 
Sénégal en Espagne 
À Madrid, l’échange avec S.E. M. 
Ibrahim Al Khalil SECK, Ambassa-

deur du Sénégal en Espagne, a été 
particulièrement constructif. Il a per-
mis de revenir sur les avancées du 
projet, sur la qualité du travail en-
gagé jusqu’à présent, mais aussi sur 
les perspectives à construire pour 
renforcer durablement le dialogue 
entre les autorités sénégalaises, les 
représentations diplomatiques et 
consulaires, et les acteurs de la dias-
pora.  
Les retours exprimés sur la Journée 
Pays Sénégal, organisée début avril 
à Barcelone, ont également été très 
positifs. Cette rencontre avait mar-
qué un temps fort du projet, en don-

L

RENCONTRE AVEC LES INSTITUTIONS  
SÉNÉGALAISES EN ESPAGNE  
Début juin, le projet Connect’Diasporas a poursuivi son chemin en Espagne, entre Madrid 
et Barcelone, dans la continuité des dynamiques engagées ces derniers mois avec les autorités 
sénégalaises et les acteurs de la diaspora. 

nant à voir ce que peut produire un 
dialogue direct, structuré et exigeant 
entre institutions, partenaires et or-
ganisations diasporiques.  
 
Rencontre avec le Consulat géné-
ral du Sénégal 
À Barcelone, la rencontre avec le 
Consulat général du Sénégal a 
confirmé cette même dynamique de 
confiance. Les échanges ont souli-
gné la satisfaction partagée autour 
de la consolidation des relations 
avec la Coordination des Associa-
tions Sénégalaises de Catalogne - 
CASC, ainsi qu’avec les acteurs as-
sociatifs sénégalais présents sur le 
territoire catalan.  
 
Présentation intermédiaire de 
l'étude sur la diaspora sénégalaise 
en Espagne 
Un autre moment fort de la mission 
a été l’atelier d’échange autour des 
premiers résultats de l’étude sur la 
diaspora sénégalaise en Espagne, 
avec un focus particulier sur la Ca-
talogne. Au-delà des données et des 
constats, ce temps a surtout été un 
moment d’écoute : écoute des 
parcours, des mémoires associa-
tives, des formes d’organisation col-

ENTRETIEN BILATÉRAL :  
Mouhamadou Makhtar Cissé 
rencontre Laurent Nunez 
Le ministre de l’Intérieur et de la sécurité pu-
blique Mouhamadou Makhtar Cissé a effectué 
à Paris une visite de travail du 22 au 25 juin 
2026. Il a eu un entretien bilatéral avec son 
homologue français Laurent NUNEZ, au 
cours d’une réunion à Place Beauvau, élargie 
à leurs collaborateurs respectifs et en présence 
de l’Ambassadeur Baye Moctar DIOP. Plu-

sieurs points en lien avec la coopération entre 
le Sénégal et la France ont été abordés notam-
ment en perspective des Jeux Olympiques de 
la Jeunesse Dakar-2026.  
Dans un Tweet publié sur son compte X, Lau-
rent NUNEZ s’est dit « Très heureux de cette 
première rencontre dense avec mon homo-
logue sénégalais Mouhamadou Makhtar 
Cissé. Nous avons fait un point complet des 
coopérations opérationnelles développées en 
appui à l’organisation des Jeux Olympiques 
de la Jeunesse de Dakar ». Les deux ministres 
ont également signé un Arrangement adminis-
tratif pour le renforcement de la coopération 
dans le domaine de l’administration territo-
riale. 
@Photos Ministère de l’Intérieur/F.BALSAMO 
 
 
FESTIVAL PAYSAGES : 
l'Afrique au cœur d'un rendez-
vous culturel ouvert sur le 
monde 
À Saint-Aignan (Morbihan), le Festival Pay-
sages confirme, année après année, son ouver-

ture internationale en faisant de l'Afrique l'un 
des fils conducteurs de sa programmation. 
Après avoir accueilli en 2025 la chanteuse 
guinéenne Queen Rima, venue de Conakry 
pour une grande soirée africaine à Pontivy, le 
festival poursuit cette dynamique en 2026 
avec un temps fort consacré au continent afri-
cain. 
Ce 1er juillet, le lancement international du 
festival est marqué par un webinaire dédié aux 
travaux de jeunes chercheurs africains, une 
initiative qui met en lumière les savoirs, la re-
cherche et les échanges entre l'Afrique et l'Eu-
rope.  
Ce rendez-vous illustre la volonté des organi-
sateurs de faire du Festival Paysages un es-
pace de dialogue interculturel, où création 
artistique, patrimoine, sciences et diversité des 
cultures se rencontrent. 
À travers cette programmation, le Festival 
Paysages affirme son ambition de renforcer 
les passerelles entre les territoires et les 
cultures, tout en offrant une visibilité crois-
sante aux artistes, intellectuels et chercheurs 
africains.

EN BREF 

lective, des engagements parfois an-
ciens et souvent discrets, qui struc-
turent la présence sénégalaise en 
Espagne.  
Ces témoignages rappellent une 
chose essentielle : produire de la 
connaissance sur les diasporas, ce 
n’est pas seulement collecter des in-
formations. C’est aussi reconnaître 
des trajectoires, des expériences, des 
engagements, et leur donner une 
place dans la construction des poli-
tiques publiques et des coopérations 
à venir.  
C’est l’une des hypothèses fortes de 
Connect’Diasporas : le renforce-
ment du lien entre autorités et dias-
poras passe nécessairement par un 
triptyque vivant et complémentaire 
— autorités centrales, représenta-
tions diplomatiques et consulaires, 
acteurs organisés de la diaspora.  
Merci aux autorités diplomatiques et 
consulaires sénégalaises en Espagne 
pour leur confiance dans le FORIM 
et dans la démarche portée par ce 
projet.  
Merci également à la CASC pour 
son engagement constant, ainsi qu’à 
l’équipe de consultants qui nous ac-
compagne dans ce travail de produc-
tion de connaissances sur la diaspora 
sénégalaise : Vladimir Urgert et 
l’équipe de La Cause.  
Cette action est réalisée avec le sou-
tien financier de l’Union euro-
péenne, dans le cadre du MMD 
Grant Facility, mis en œuvre par 
l’ICMPD.  
 

Source : FORIM
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L'organisation Horizon sans frontières (HSF) alerte sur la situation de 40 mi-
grants sénégalais détenus en Mauritanie depuis mars 2025. À travers un appel 
pressant adressé aux autorités sénégalaises, les familles de ces compatriotes 
dénoncent une détention qui se prolonge depuis plus de quinze mois sans ju-
gement et dans des conditions qui suscitent de vives inquiétudes. 
Selon les informations recueillies par HSF, ces Sénégalais ont été arrêtés à 
Nouadhibou lors d'opérations menées contre l'émigration irrégulière avant 
d'être transférés à Nouakchott, où ils seraient toujours emprisonnés. Leurs 
proches affirment n'avoir reçu aucune information claire sur l'évolution de 
leur dossier judiciaire, alimentant un profond sentiment d'abandon. 
Pour les familles, l'épreuve est devenue insoutenable. Les communications 
avec les détenus se feraient de plus en plus rares, tandis que plusieurs d'entre 
eux étaient les principaux soutiens financiers de leurs foyers. Derrière les 
murs de la prison, ce sont ainsi des épouses, des enfants et des parents qui 
subissent également les conséquences de cette longue séparation. 
"Ils meurent à petit feu. Nous demandons simplement qu'ils soient rapatriés. 
Les abandonner dans des prisons étrangères est inhumain", témoigne un 
proche d'un détenu, la voix chargée d'émotion. 
Face au silence qui entoure le dossier, certaines familles ont même envoyé 
des parents en Mauritanie afin d'obtenir des informations sur les conditions 
de détention et d'apporter une assistance aux prisonniers. 
Craignant que le sort de ces 40 Sénégalais ne tombe dans l'oubli, les familles 
multiplient aujourd'hui les appels en direction des autorités sénégalaises. 
Elles réclament une intervention diplomatique urgente pour faire avancer le 
dossier et mettre fin à ce qu'elles considèrent comme une situation humani-
taire préoccupante. 
Pour le président de RSF, Boubacar Sèye, l'heure est à l'action. Le chercheur 
consultant en migrations internationales appelle l'État du Sénégal à engager 
sans délai des discussions avec les autorités mauritaniennes afin d'obtenir 
soit la libération, soit le rapatriement de ces ressortissants sénégalais. 
"Au-delà des considérations migratoires, c'est une question de dignité hu-
maine et de protection consulaire de nos compatriotes", estime M. Sèye, qui 
exhorte les pouvoirs publics à agir avant que la situation ne se détériore da-
vantage. 

Auteur: Khady NDOYE-Seneweb

a cérémonie s'est 
déroulée en pré-
sence de  
plusieurs person-
nalités, parmi 
lesquelles An-

toine Armand, maire d'Annecy et 

ancien ministre de l'Économie, des 
Finances et de l'Industrie, ainsi que 
Serigne Insa M'backé Ibn Serigne 
Mourtada, dont la participation a 
marqué l'importance de cette ren-
contre. 
Créées dans le but de favoriser les 

Horizon sans frontières alerte sur le sort 
de 40 Sénégalais détenus en Mauritanie 
depuis plus de quinze mois

UNE JOURNÉE CULTURELLE ET RELIGIEUSE PLACÉE SOUS  
LE SIGNE DU DIALOGUE ET DU VIVRE-ENSEMBLE À ANNECY
Les associations Dialibatou et Sunugal ont organisé une grande jour-
née culturelle et religieuse qui a rassemblé de nombreux participants 
autour des valeurs de fraternité, de solidarité et de dialogue intercul-
turel.

échanges entre les communautés, les 
associations Dialibatou et Sunugal 
œuvrent depuis plusieurs années 
pour promouvoir le dialogue entre 
des personnes d'origines, de cultures 
et de confessions diverses. À travers 
leurs activités, elles encouragent la 
connaissance mutuelle, le respect 
des différences et le renforcement du 
vivre-ensemble. 
Cette journée a également permis de 
mettre en lumière les contributions 
des communautés issues de l'immi-
gration au développement social, 
culturel et citoyen de leur territoire 
d'accueil. Les organisateurs souhai-
tent ainsi contribuer à une meilleure 
compréhension de ces réalités et va-
loriser l'engagement des familles 
dans la vie locale. 
Au-delà de son caractère festif et 
spirituel, l'événement a rappelé l'im-
portance de l'intégration, de la trans-
mission des valeurs et de 
l'engagement citoyen des jeunes gé-
nérations. Les nombreuses anima-

tions culturelles, les moments de 
partage et les échanges entre les 
participants ont renforcé les liens 
entre les différentes composantes de 
la société. 
La réussite de cette édition témoigne 
du dynamisme des deux associations 
et de l'implication de leurs équipes. 
Les présidents, Serigne Cheikh 
Moustapha M'backé pour Dialibatou 
et Amandine Tochon pour Sunugal, 
ainsi que l'ensemble des bénévoles, 
ont été salués pour leur engagement 
dans l'organisation de cette manifes-
tation, qui s'inscrit désormais 
comme un rendez-vous important de 
la vie associative annécienne. 
Par son esprit d'ouverture et de 
convivialité, cette journée confirme 
le rôle essentiel des associations 
dans la promotion du dialogue inter-
culturel et du vivre-ensemble, tout 
en renforçant les passerelles entre 
les communautés et les institutions 
locales. 

Falilou Thiane

L
Djibril Tobe nommé à la tête d'Airtel Kenya 
Le Sénégalais Djibril Tobe franchit une nouvelle étape dans son 
parcours professionnel au sein du groupe Bharti Airtel. Après avoir di-
rigé avec succès Airtel Congo-Brazzaville depuis 2023, il est nommé 
Directeur général d'Airtel Kenya, l'un des marchés les plus stratégiques 
et compétitifs du groupe sur le continent africain. 
Dans ses nouvelles fonctions, il aura pour mission de renforcer la posi-
tion d'Airtel Kenya, d'accélérer la croissance de l'entreprise et de pour-
suivre son développement dans un environnement marqué par une 
concurrence particulièrement soutenue. Son expérience et les résultats 
obtenus au Congo-Brazzaville ont largement contribué à cette promo-
tion. 
Cette nomination illustre la confiance que le groupe Bharti Airtel place 
en ses compétences managériales et en sa capacité à conduire des pro-
jets ambitieux sur des marchés à fort potentiel.



endant long-
temps, les 
grands salons in-
ternationaux de 
la technologie 
ont présenté 

l’Afrique comme un marché à 
conquérir. L’édition 2026 de Viva-
Tech pourrait marquer une inflexion. 
Le continent n’y apparaît plus seu-
lement comme un réservoir de 
consommateurs, mais comme un es-
pace où se construisent des innova-
tions capables d’influencer les 
modèles technologiques mondiaux. 
Selon les organisateurs de VivaTech, 
l’édition 2026, qui célèbre les 10 ans 
du salon, prévoit 180 000 partici-
pants, 15 000 startups, 4 000 inves-
tisseurs, 171 pays représentés et 4 
000 partenaires. Ces données confir-
ment la dimension mondiale de 
l’événement. 
Cette montée en puissance intervient 
dans un contexte où la compétition 
technologique s’intensifie entre 
continents. Pour les acteurs afri-
cains, VivaTech devient un espace 
de visibilité mais aussi de reposi-
tionnement stratégique. 
Le président du conseil de surveil-
lance de Publicis Groupe et cofon-
dateur de VivaTech, Maurice Lévy, 
résume ce tournant : « L’intelligence 
artificielle est désormais au cœur de 
toutes les conversations. » Ce qui il-
lustre la centralité des technologies 
émergentes dans les débats écono-
miques mondiaux. 
De son côté, François Bitouzet, di-
recteur général de Viva Technology, 
souligne la transformation structu-
relle du salon : « VivaTech est de-
venu une plateforme mondiale 
incontournable à la croisée de l’in-
novation, du business et des grands 
débats technologiques. » Une affir-
mation qui reflète la place prise par 
l’événement dans la hiérarchie mon-
diale des hubs d’innovation. 
 
L’Afrique n’est plus un marché 
passif mais un vivier d’innovation 
L’un des signaux les plus forts de 

cette mutation est visible dans les 
AfricaTech Awards de VivaTech, 
lesquels visent précisément à « met-
tre en lumière des entrepreneurs afri-
cains innovants qui transforment le 
paysage économique du continent. » 
En 2026, plus de 260 candidatures 
issues de 34 pays africains ont été 
enregistrées, soit une progression de 
13 % par rapport à 2025. Le Nigeria 
représente à lui seul 11 des 30 star-
tups finalistes, devant le Kenya et 
l’Égypte. 
Cette dynamique confirme une évo-
lution structurelle : l’Afrique n’est 
plus uniquement un marché d’adop-
tion technologique, mais un espace 
de production d’innovations expor-
tables. 
Cette transformation est amplifiée 
par la diffusion massive des techno-
logies mobiles sur le continent. 
Selon la GSMA, l’Afrique subsaha-
rienne comptait 527 millions 
d’abonnés mobiles uniques en 2024, 
un chiffre qui devrait atteindre 630 
millions d’ici 2030. La même orga-
nisation estime que l’économie mo-
bile génère environ 170 milliards de 
dollars de valeur ajoutée, soit près 
de 8 % du PIB régional. 
Ces données expliquent pourquoi les 
investisseurs présents à VivaTech 
considèrent désormais l’Afrique 
comme un marché technologique 
stratégique et non plus périphérique. 
 
Une innovation africaine 
contrainte, donc plus frugale et 
plus rapide 
Dans cet environnement, les startups 
africaines développent des modèles 
adaptés à des contraintes structu-
relles fortes : infrastructures limi-
tées, faible bancarisation, 
fragmentation des marchés. 
Cette contrainte devient un avantage 
compétitif. Elle favorise des innova-
tions frugales, plus rapides à dé-
ployer et souvent plus proches des 
usages réels. 
Les secteurs les plus dynamiques 
restent la fintech, la santé numé-
rique, l’agritech et les technologies 

liées à l’énergie. Ces domaines illus-
trent une réalité nouvelle : les inno-
vations africaines ne sont plus 
uniquement locales, elles deviennent 
reproductibles à l’échelle internatio-
nale. 
 
Le financement, variable décisive 
de la trajectoire africaine 
Malgré cette montée en puissance, 
le financement reste le principal 
goulot d’étranglement. 
 
Les flux de capital-risque demeurent 
concentrés sur quelques marchés 
clés du continent, tandis que de 
nombreuses startups en Afrique 
francophone peinent encore à accé-
der à des financements de crois-
sance. 
Dans ce contexte, VivaTech joue un 
rôle d’accélérateur. Le salon permet 
aux startups africaines d’entrer en 
contact direct avec des investisseurs 
internationaux, des corporate ven-
tures et des fonds de capital-risque 
globaux. « En mettant en avant des 
innovations africaines de rupture, 
VivaTech vise à renforcer la colla-
boration et l’investissement dans 
l’écosystème technologique du 
continent » explique les organisa-
teurs. 
 
L’enjeu dépasse la simple levée de 
fonds : il s’agit de structurer des éco-
systèmes financiers capables de sou-
tenir la croissance des entreprises 
technologiques africaines sur le long 
terme. 
 
L’intelligence artificielle comme 
nouveau champ de souveraineté 
L’intelligence artificielle constitue 
désormais le cœur des débats tech-
nologiques à VivaTech. 
Mais pour l’Afrique, la question 
n’est pas seulement celle de l’adop-
tion. Elle concerne la capacité du 
continent à participer à la création de 
valeur dans les technologies d’IA. 
Aujourd’hui, la majorité des mo-
dèles d’intelligence artificielle sont 
entraînés sur des données issues 
principalement de l’Europe, des 
États-Unis et de l’Asie. Les acteurs 
africains cherchent donc à dévelop-
per des solutions adaptées aux réali-
tés linguistiques, culturelles et 
économiques locales. 
Cette dynamique ouvre la voie à une 
nouvelle phase de l’innovation afri-
caine : celle de la création de mo-
dèles d’IA contextualisés. 
 

Une nouvelle géographie mondiale 
de l’innovation 
Ce que révèle VivaTech 2026, c’est 
une recomposition progressive de la 
carte mondiale de l’innovation. 
L’Afrique ne se situe plus unique-
ment dans une logique de rattrapage 
technologique. Elle s’inscrit dans 
une dynamique de co-création. 
Les grands groupes technologiques 
internationaux ne viennent plus seu-
lement y vendre des solutions. Ils 
cherchent désormais des partenaires, 
des cas d’usage et des modèles 
d’adaptation développés sur le 
continent. 
Cette inversion progressive du re-
gard marque un changement struc-
turel : l’Afrique devient un 
laboratoire d’innovation à ciel ou-
vert. 
Une présence africaine qui dépasse 
largement la simple représentation 
À l’heure où VivaTech célèbre ses 
dix ans, la présence africaine dé-
passe largement la simple représen-
tation. 
Elle traduit une transformation pro-
fonde : celle d’un continent qui 
passe du statut de marché émergent 
à celui d’acteur actif de l’innovation 
mondiale. 
Les défis restent nombreux — finan-
cement, infrastructures, compé-
tences — mais les dynamiques sont 
désormais enclenchées. 
Le véritable enjeu des prochaines 
années n’est plus l’intégration de 
l’Afrique à la révolution numérique, 
mais sa capacité à en influencer les 
standards, les usages, la gouver-
nance… et l’image qu’elle projette, 
à l’heure où VivaTech en devient 
une vitrine mondiale pour la tech 
made in Africa. 

 
africa-news-agency.com
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L’AFRIQUE PASSE DU STATUT DE MARCHÉ ÉMERGENT À 
CELUI DE LABORATOIRE MONDIAL DE L’INNOVATION
Longtemps considérée comme un simple marché de consom-
mation technologique, l’Afrique s’impose désormais comme 
un espace d’expérimentation et de production d’innovations 
capables d’inspirer les grandes transformations numériques 
mondiales. À l’occasion de la 10e édition de VivaTech, orga-
nisée à Paris du 17 au 20 juin 2026, startups africaines, in-
vestisseurs et décideurs publics arrivent avec une ambition 
assumée : démontrer que les solutions conçues sur le conti-
nent peuvent répondre à des défis globaux. 



uelques se-
maines avant le 
lancement histo-
rique de la ligne 
Montréal–Dakar 
opérée par Air 

Transat, nous vous proposons un en-
tretien exclusif avec Mme Sonia 
Kurek, Directrice commerciale. 
Cette discussion approfondie ap-
porte un éclairage sur l’offre de la 
compagnie aérienne et les perspec-
tives de cette nouvelle route straté-
gique. 
 
Avec 38 ans d’expérience dans 
l’industrie aérienne, Air Transat 
est un acteur bien établi et re-
connu du secteur. Pouvez-vous 
présenter la compagnie et ses 
principales activités à nos lecteurs 
? 
Air Transat est la première compa-
gnie aérienne loisirs du Canada et 
est fière d’avoir été élue World’s 
Best Leisure Airline 2025 pour la 
septième fois lors des Skytrax World 
Airline Awards. Depuis notre créa-
tion en 1987 et notre premier vol en 
1988, notre mission est de rendre le 
voyage plus accessible en proposant 
des vols vers des destinations ins-
pirantes à des prix compétitifs, sans 
compromis sur la qualité ni le ser-
vice. 
En 2026, Air Transat desservira plus 
de 65 destinations dans 30 pays à 
travers l’Europe, les Caraïbes, le 
Mexique, l’Amérique centrale, 
l’Amérique du Sud et l’Afrique, 
principalement au départ de Mont-
réal et Toronto. En plus de nos acti-
vités aériennes, Air Transat fait 
partie du groupe Transat, qui pro-
pose également des forfaits va-
cances combinant vols, hébergement 
et expériences. Ce modèle intégré du 
voyage loisirs nous permet d’offrir 
des voyages fluides et à forte valeur 
ajoutée. 
 
Le 17 juin, Montréal sera reliée à 
Dakar pour la première fois via un 
vol direct. Cette ligne historique 
fera d’Air Transat la seule compa-
gnie reliant le Canada à l’Afrique 
subsaharienne. Que représente ce 
lancement pour Air Transat ? 
Ce lancement est une étape très im-
portante et très symbolique pour Air 
Transat. Relier directement Mont-
réal à Dakar est non seulement une 
première pour notre compagnie, 

mais aussi une première pour la 
connectivité du Canada avec 
l’Afrique subsaharienne. Cela re-
flète notre vision à long terme d’ou-
verture de nouveaux marchés loisirs 
et VFR (visite à la famille et aux 
amis), souvent sous-desservis mal-
gré de forts liens culturels, écono-
miques et humains. En proposant 
cette liaison sans escale, nous facili-
tons les déplacements de ceux qui, 
jusqu’ici, devaient effectuer de 
longues correspondances en Europe. 
Cette route renforce le pont entre le 
Canada et le Sénégal, en connectant 
la diaspora sénégalaise au Québec et 
les voyageurs désireux de découvrir 
la richesse culturelle du Sénégal. 
Elle confirme également le rôle 
d’Air Transat comme pionnier du 
voyage loisirs, prêt à investir dans 
de nouvelles régions à fort potentiel 
à long terme. 
 
Qu’est-ce qui a particulièrement 
motivé le choix de la destination 

Dakar et, plus largement, du Sé-
négal ? 
Le Sénégal, et Dakar en particulier, 
est une porte d’entrée naturelle vers 
l’Afrique de l’Ouest. Le pays se dis-
tingue par sa culture accueillante et 
ses infrastructures touristiques en 
développement. D’un point de vue 
marché, la demande est forte, portée 
par les voyages de la diaspora, les 
échanges économiques, les liens 
éducatifs et un intérêt croissant pour 
le tourisme culturel et expérientiel. 
Montréal et Dakar partagent égale-
ment des liens historiques et linguis-
tiques forts au sein de la 
Francophonie, ce qui renforce la 
pertinence et la durabilité de cette 
route. Pour nous, cette liaison ré-
pond à un besoin clair tout en offrant 
de grandes opportunités de voyages 
dans les deux sens. 
 
Air Transat opérera deux vols par 
semaine. Que peuvent attendre les 
passagers en termes d’expérience 

à bord sur ce vol long-courrier 
vers Dakar ? 
Les passagers peuvent s’attendre à 
la qualité d’expérience loisirs en 
deux cabines qui fait la réputation 
d’Air Transat. La ligne sera opérée 
avec notre Airbus A321LR, un appa-
reil conçu pour le confort sur long-
courrier, avec une cabine plus 
silencieuse, des intérieurs modernes 
et une efficacité énergétique avan-
cée. 
En classe économique, les passagers 
bénéficieront d’un repas chaud in-
clus avec vin ou bière, de boissons 
sans alcool gratuites, ainsi que d’un 
bagage cabine et d’un article person-
nel inclus dans toutes les familles ta-
rifaires, en plus du divertissement 
sur écran individuel. Pour ceux qui 
recherchent davantage de confort, la 
classe Club, notre Premium Eco-
nomy, propose une cabine dédiée de 
12 sièges, des sièges plus spacieux, 
une expérience de restauration amé-
liorée avec des repas de qualité et du 
vin, ainsi que deux bagages enregis-
trés inclus. 
Plusieurs options tarifaires sont dis-
ponibles dans les deux cabines, per-
mettant à chaque client de choisir le 
niveau de confort et de flexibilité 
adapté à ses besoins. Notre objectif 
est d’offrir un voyage agréable et dé-
tendu dès que les voyageurs montent 
à bord. 
 
Ce vol saisonnier pourrait-il être 
reconduit si la demande s’avère au 
rendez-vous ? 
Comme pour toute nouvelle route, il 
s’agit d’un lancement mesuré et 
stratégique. Nous commençons par 
une opération saisonnière à raison 
de deux vols hebdomadaires (jeudi 
et dimanche au départ de Dakar), 
afin d’évaluer la demande, les re-
tours clients et les performances glo-
bales. 
Si les résultats sont à la hauteur de 
nos attentes, et nous sommes opti-
mistes, nous envisagerons certaine-
ment de prolonger la saison ou 
d’augmenter la capacité. Notre am-
bition est de construire des liaisons 
durables à long terme, et le Sénégal 
possède clairement ce potentiel. 
 
L’ouverture de la ligne coïncide 
avec la Coupe du Monde de la 
FIFA 2026. Le Sénégal disputera 
ses matchs à New York mais aussi 
à Toronto. Des correspondances 
seront-elles proposées vers ces 
villes pour les supporters, ou plus 
largement vers d’autres destina-
tions ? 
 
 

La suite en page 19 
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interview de Sonia Kurek, Directrice commerciale d’Air Transat

“NOTRE AMBITION EST DE CONSTRUIRE 
DES LIAISONS DURABLES À LONG TERME”

Q
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A 8h14 ce matin, l’histoire de l’avia-
tion commerciale entre le Canada et 
l’Afrique de l’Ouest s’est écrite ce 
jeudi 17 juin avec l’arrivée du pre-
mier vol direct Montréal–Dakar 
d’Air Transat à l’Aéroport Inter-
national Blaise Diagne. 
Le vol TS722 a décollé de l’aéroport 
Montréal-Trudeau mercredi à 20h45 
avant de se poser au petit matin sur 
le tarmac de l’aéroport Blaise 
Diagne, après un vol transatlantique 
d’environ 7h30. La liaison a été opé-
rée par un Airbus A321LR de der-
nière génération, appareil reconnu 
pour ses performances sur les vols 

long-courriers et sa consommation 
optimisée. 
Pour l’occasion, plusieurs personna-
lités se sont rendu à l’aéroport de 
Montréal-Trudeau pour l’inaugura-
tion dont Élisa Valentin, sous-minis-
tre adjointe aux Relations Europe, 
Afrique et Moyen-Orient du Gou-
vernement du Québec, Son Excel-
lence Gorgui Ciss, ambassadeur du 
Sénégal au Canada accompagnés de  
Bamba Sissoko, chef de la direction 
des systèmes d’information chez 
Transat. 
À leur arrivée, les passagers ont reçu 
un accueil chaleureux de la part des 

représentants de la compagnie, en 
présence d’Askin Demir, Directeur 
général de LAS, et d’Adama 
Ndiaye, Président de l’Agence séné-
galaise de promotion touristique. 
 
Une connectivité historique 
Cette arrivée marque une étape im-
portante pour la connectivité aé-
rienne entre les deux continents. Il 
s’agit en effet du premier vol 
commercial reliant le Canada à 
l’Afrique de l’Ouest, ainsi que de la 
première desserte d’Air Transat vers 
l’Afrique subsaharienne. 
Comme l’avait indiqué Sonia 

Crédit photo : @ASPT 

AIR TRANSAT INAUGURE LA LIAISON  
HISTORIQUE MONTRÉAL–DAKAR 

Kurek, directrice commerciale d’Air 
Transat, lors de notre entretien ex-
clusif : 
« Montréal et Dakar partagent éga-
lement des liens historiques et lin-
guistiques forts au sein de la 
Francophonie, ce qui renforce la 
pertinence et la durabilité de cette 
route. Pour nous, cette liaison ré-
pond à un besoin clair tout en offrant 
de grandes opportunités de voyages 
dans les deux sens.. » 
 
Une liaison bi-hebdomadaire 
La nouvelle liaison sera assurée 
deux fois par semaine au départ de 
Montréal, les mercredis et samedis, 
jusqu’au 21 octobre prochain. Elle 
vise à répondre à la demande crois-
sante des voyageurs d’affaires, des 
touristes ainsi que des importantes 
communautés sénégalaises et ouest-
africaines établies au Canada. 
Sur cette route, Air Transat propose 
deux classes de voyage : une classe 
Économique et une classe Premium 
Économique, offrant davantage 
d’espace et de services aux passa-
gers recherchant un confort accru. 
Découvrez notre interview intégrale 
de Sonia Kurek, directrice commer-
ciale d’Air Transat, pour en savoir 
plus sur les ambitions de la compa-
gnie et les enjeux de cette nouvelle 
desserte historique entre Montréal et 
Dakar. 
Nous souhaitons bonne réussite au 
Sénégal à la compagnie Air Transat, 
récemment sacrée meilleure compa-
gnie aérienne de loisirs au monde en 
2025 par le Skytrax World Airline 
Awards. 

 
ilove-senegal.com 

Suite de la page 18 
Oui, cette période ouvre des oppor-
tunités intéressantes. Via Montréal, 
les passagers pourront se connecter 
vers plusieurs grandes villes nord-
américaines, notamment Toronto 
avec Air Transat et New York grâce 
à notre partenariat avec Porter Air-
lines. Plus largement, notre réseau 
permet d’accéder à de nombreuses 
destinations en Amérique du Nord, 
au Mexique, dans les Caraïbes et en 
Amérique latine. Cela rend la liaison 
Dakar–Montréal particulièrement 
attractive non seulement pour les 
fans de football, mais aussi pour les 
voyageurs souhaitant découvrir plu-
sieurs destinations ou combiner dif-
férents voyages. 
 
Air Transat a été sacrée meilleure 
compagnie aérienne de loisirs au 
monde en 2025 par le Skytrax 
World Airline Awards. Dans le 
même temps, l’Aéroport inter-

national Blaise Diagne a récem-
ment été distingué comme meil-
leur aéroport en Afrique dans sa 
catégorie par Airports Council In-
ternational. Ces distinctions sont-
elles importantes dans votre 
approche de l’expérience client ? 
 
Ces reconnaissances sont extrême-
ment importantes car elles valident 
le travail de milliers d’employés et 
partenaires engagés dans une même 
recherche d’excellence. Les récom-
penses Skytrax, basées sur les re-
tours clients, sont particulièrement 
significatives, et nous sommes ravis 
de les avoir remportées pour la sep-
tième fois. Elles ne constituent pas 
une fin en soi, mais une motivation 
à continuer à nous améliorer. 
L’ouverture de cette route en parte-
nariat avec un aéroport primé 
comme Blaise Diagne renforce notre 
ambition commune d’offrir une ex-
périence de voyage fluide et de 

haute qualité, du départ jusqu’à l’ar-
rivée. 
 
Dans le cadre de ses forfaits va-
cances, Air Transat pourrait-elle 
envisager d’inclure le Sénégal à 
l’avenir, comme elle le fait pour le 
Maroc ? 
C’est une piste que nous explorons 
effectivement. Le Sénégal possède 
un fort potentiel touristique avec ses 
plages, son patrimoine culturel, sa 
gastronomie, sa musique et ses sites 
naturels. À mesure que la destina-
tion gagnera en visibilité sur le mar-
ché canadien, il serait naturel 
d’envisager des forfaits combinant 
vols, hébergement et expériences. 
 
Notre approche est toujours guidée 
par la demande et développée en 
collaboration avec les partenaires lo-
caux du tourisme. Le Sénégal est 
donc clairement sur notre radar. 
 

Plusieurs de nos lecteurs seront au 
rendez-vous pour l’inauguration 
du vol vers Dakar le 17 juin. Quel 
message souhaitez-vous adresser 
aux voyageurs canadiens et séné-
galais à l’aube de cette nouvelle 
connexion ? 
Je souhaite sincèrement remercier 
nos voyageurs et vos lecteurs pour 
la confiance qu’ils accordent à Air 
Transat. Cette ligne existe grâce aux 
personnes qu’elle relie : familles, 
amis, entrepreneurs, étudiants et ex-
plorateurs. 
Aux voyageurs canadiens et sénéga-
lais, je dirais : ce vol est le vôtre. Il 
symbolise l’ouverture, les opportu-
nités partagées et la découverte mu-
tuelle. Nous sommes honorés de 
participer à ce moment historique. 
 
Informations et réservations 
www.airtransat.com 
Tél. 76.529.17.51 

ilove-senegal.com
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lle ne cherche ni 
les honneurs ni 
les projecteurs. 
Ce qui l’anime, 
c’est la dignité 
humaine. Elle 

aime à se définir comme « la voix 
des invisibles, des faibles et des ex-
clus ». Une formule simple, mais qui 
résume avec une rare justesse le fil 
conducteur d’une existence entière-
ment tournée vers les autres. 
Originaire du Niger, Fatimata 
Hamey-Warou menait une carrière 
d’enseignante de français et d’his-
toire-géographie lorsque sa vie a 
basculé. Son plus jeune fils, âgé de 
seulement deux mois, est atteint 
d’une malformation congénitale né-
cessitant des soins spécialisés à 
Paris, à l’hôpital Necker. Elle quitte 
alors son pays, laissant derrière elle 
ses repères et une partie d’elle-
même pour accompagner son enfant 
dans cette épreuve. Ce qui devait 
être une parenthèse devient un nou-
veau départ. 

En France, rien ne lui est offert. Elle 
reprend ses études à Rennes, obtient 
une maîtrise en sciences de l’éduca-
tion puis un DEA en sciences hu-
maines. Elle élève seule ses trois 
enfants, tout en multipliant les petits 
emplois pour subvenir à leurs be-
soins. Des journées interminables, 
des nuits écourtées, des sacrifices in-
nombrables. Mais jamais elle ne 
cède au découragement. 
« J’ai une dette envers la France », 
dit-elle souvent avec émotion. Non 
pas une dette d’assistance, mais une 
dette de reconnaissance envers un 
pays qui a permis à son fils de vivre 
et à sa famille de se reconstruire. 
Alors elle choisit de rendre ce 
qu’elle estime avoir reçu : du temps, 
de l’énergie, de l’amour et un enga-
gement sans faille au service des 
autres. 
Depuis plus de vingt ans, elle s’in-
vestit au sein du tissu associatif ren-
nais. À la Maison internationale de 
Rennes puis dans plusieurs struc-
tures d’accompagnement, elle 

FATIMATA HAMEY-WAROU, LA FEMME  
QUI PRÊTE SA VOIX AUX OUBLIÉS 
Certaines personnes traversent leur époque en laissant derrière elles 
des discours. D’autres la marquent par leurs actes, leur humanité et la 
profondeur de leur engagement. Fatimata Hamey-Warou appartient 
incontestablement à cette seconde catégorie. À Rennes, notamment 
dans le quartier populaire de Villejean où elle vit et agit depuis de 
nombreuses années, son nom évoque immédiatement une femme de 
cœur, de combat et de conviction. Une femme debout, qui a fait de la 
solidarité une manière d’être et de la défense des plus vulnérables une 
raison de vivre.

œuvre sans relâche pour favoriser le 
dialogue entre les cultures, soutenir 
les migrants, accompagner les fa-
milles en difficulté et créer du lien là 
où s’installent parfois l’isolement et 
la méfiance. 
Mais son combat le plus viscéral 
reste sans doute celui des femmes. 
Très tôt, elle s’engage contre les vio-
lences qui leur sont faites, pour leur 
autonomie et leur émancipation. Elle 
écoute celles qui souffrent en si-
lence, accompagne celles qui tentent 
de se relever et rappelle sans détour 
que l’égalité ne se mendie pas : elle 
se conquiert. 
Son engagement ne connaît pas de 
frontières. Entre Rennes et le Niger, 
elle bâtit des passerelles, porte des 
projets, sensibilise et transmet. Avec 
la même énergie, la même sincérité 
et cette conviction profonde que 
chaque femme doit pouvoir choisir 
sa vie et prendre sa place dans la so-
ciété. 
Cette volonté de transmission se re-
trouve également dans son ouvrage 
L’Arbre à palabres. Bien plus qu’un 

livre, c’est un espace de dialogue où 
se croisent des récits de vie, des ex-
périences, des douleurs et des es-
poirs. Fatimata y réhabilite une 
tradition africaine ancestrale pour en 
faire un formidable outil de cohé-
sion sociale. Elle redonne la parole 
à ceux que l’on entend trop peu et 
montre que chaque histoire humaine 
possède une valeur universelle. 
Ceux qui la connaissent décrivent 
une femme intègre, chaleureuse et 
profondément généreuse. Une 
combattante discrète, qui ne hausse 
jamais le ton mais ne renonce jamais 
à ses convictions. Une femme dont 
la force réside moins dans les mots 
qu’elle prononce que dans les vies 
qu’elle touche. 
Fatimata Hamey-Warou n’a jamais 
cherché à devenir un symbole. Pour-
tant, elle en est un. Celui d’une 
femme qui a traversé les épreuves 
sans perdre sa foi en l’humain. Celui 
d’une mère courageuse devenue une 
bâtisseuse de fraternité. Celui, enfin, 
d’une voix qui continue de porter 
celles et ceux que la société oublie 
parfois. 
Et c’est peut-être là sa plus belle vic-
toire : avoir fait de sa propre histoire 
une lumière pour les autres. 

 
Malick Sakho 

E
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Selon les estimations avancées par 
DandéPlay, près de 80 % des actifs 
culturels africains demeurent insuf-
fisamment documentés ou totale-
ment invisibles sur les grandes 
plateformes numériques. Une situa-
tion qui prive de nombreux artistes 
de revenus légitimes, limite leur vi-
sibilité internationale et fragilise la 
préservation du patrimoine culturel 
du continent. 
Ce déficit ne relève pas uniquement 
d’un manque de technologie. Il 
trouve ses racines dans l’informalité 
historique de nombreux secteurs 
culturels, la faiblesse des infrastruc-
tures numériques, l’insuffisance des 
systèmes de gestion des droits d’au-
teur et la sous-représentation des 
langues et références culturelles afri-
caines dans les bases de données 
mondiales. 
Résultat : des œuvres sont diffusées 
sans attribution correcte, des rede-
vances ne sont pas versées et des 
pans entiers de la mémoire culturelle 
africaine restent absents des espaces 
numériques contemporains. 
  
Une infrastructure intelligente au 
service des créateurs 
Face à ce constat, DandéPlay pro-
pose une approche originale qui 
combine intelligence artificielle gé-
nérative, technologies audio et ges-
tion des droits culturels. 
Fondée par Abdoulaye Latsouck 
Faye, entrepreneur culturel sénéga-
lais et dirigeant de Pangool Produc-
tion, la plateforme se présente 
comme la première infrastructure 
d’intelligence culturelle dédiée à 
l’indexation sémantique et à la dé-
couvrabilité du patrimoine africain. 
Concrètement, la solution analyse 
des fichiers audio, identifie leurs ca-
ractéristiques linguistiques et ryth-
miques, puis génère 
automatiquement des métadonnées 
conformes aux standards internatio-
naux ISRC et ISWC utilisés dans 
l’industrie musicale mondiale. 
Pour atteindre ce niveau de préci-
sion, les modèles d’intelligence arti-

ficielle ont été entraînés à partir de 
corpus linguistiques locaux et de 
bases de données de motifs ryth-
miques africains. Cette spécialisa-
tion permet à l’outil de reconnaître 
des spécificités culturelles souvent 
ignorées par les systèmes conçus 
principalement pour les marchés oc-
cidentaux. 
L’objectif est double : rendre les 
œuvres plus facilement identifiables 
sur les plateformes numériques et 
garantir une meilleure traçabilité des 
droits associés. 
 
Comment fonctionne le modèle 
DandéPlay ? 
La méthodologie repose sur une ar-
chitecture à deux niveaux. La pre-
mière couche est technique. Les 
contenus culturels sont numérisés, 
analysés et enrichis par un système 
d’étiquetage sémantique automatisé. 
Les informations relatives aux au-
teurs, aux œuvres, aux droits et aux 
caractéristiques artistiques sont 
structurées selon des standards re-
connus internationalement. 
La seconde couche est économique. 
Une fois les contenus correctement 
référencés, ils peuvent être distri-
bués plus efficacement sur les plate-
formes numériques et intégrés dans 
des circuits de rémunération plus 
transparents. DandéPlay prévoit no-
tamment des mécanismes compa-
tibles avec les systèmes de paiement 
mobile, particulièrement répandus 
en Afrique. 
L’initiative se distingue également 
par son alignement sur plusieurs ré-
férentiels internationaux, notam-
ment les normes DDEX pour les 
métadonnées, ISO 20022 pour les 
échanges financiers, les principes 
FAIR relatifs à la gestion des don-
nées et les recommandations de 
l’UNESCO en matière d’intelli-
gence artificielle inclusive. 
Cette normalisation renforce la ca-
pacité de reproduction du modèle 
dans d’autres pays africains. La pla-
teforme a d’ailleurs été conçue pour 
intégrer progressivement de nou-

Abdoulaye Latsouck Faye, fondateur de DandéPlay et CEO de Pangool Production. À tra-
vers cette plateforme innovante, il met l’intelligence artificielle au service de la préserva-
tion, de la valorisation et de la monétisation du patrimoine culturel africain. – © Abdoulaye 
Latsouck Faye.

DANDÉPLAY : QUAND L’INTELLIGENCE ARTIFICIELLE  
REDONNE UNE VOIX AU PATRIMOINE CULTUREL AFRICAIN
Finaliste du AI for Good Summit, la plateforme sénégalaise DandéPlay 
s’attaque à un défi méconnu mais majeur : l’invisibilité numérique 
d’une grande partie de la création culturelle africaine. Grâce à l’intel-
ligence artificielle, cette innovation ambitionne de transformer des 
milliers d’œuvres oubliées en actifs identifiables, protégés et rémuné-
rateurs pour leurs créateurs. 
Chaque jour, des milliers de chansons, rythmes traditionnels, contes, 
podcasts et créations artistiques africaines circulent sans identité nu-
mérique claire. Derrière cette réalité se cache un problème structurel : 
l’absence de métadonnées fiables permettant d’identifier les œuvres, 
leurs auteurs et leurs ayants droit.

veaux dialectes, archives culturelles 
et bases internationales de gestion 
des droits. 
 
Des résultats prometteurs et des 
défis à relever 
Encore au stade pilote, DandéPlay 
bénéficie déjà d’une reconnaissance 
internationale significative. La pla-
teforme figure parmi les finalistes du 
prestigieux AI for Good Summit et 
a été sélectionnée pour le Rapport 
mondial 2026 sur l’impact de l’intel-
ligence artificielle de l’Union inter-
nationale des télécommunications 
(UIT). 
Au-delà de cette visibilité, l’innova-
tion répond à plusieurs enjeux socio-
économiques concrets. Elle 
contribue à formaliser l’économie 
créative, facilite l’accès des artistes 
indépendants aux marchés numé-
riques et favorise une rémunération 
plus équitable des créateurs. 
Les bénéficiaires potentiels sont 
particulièrement nombreux dans les 
zones rurales ou marginalisées, où 
les talents culturels disposent rare-
ment des outils nécessaires pour 
protéger et valoriser leurs œuvres. 
Cependant, certains défis demeu-
rent. La réussite à grande échelle dé-
pendra notamment de la qualité et de 
la diversité des données disponibles, 
de l’adhésion des acteurs culturels, 

ainsi que de la capacité à maintenir 
des standards élevés de gouvernance 
des données. La question de l’inclu-
sion linguistique reste aussi centrale 
dans un continent qui compte plu-
sieurs milliers de langues et va-
riantes locales. 
Pour répondre à ces enjeux, les pro-
moteurs du projet envisagent l’ou-
verture partielle de certains outils de 
cartographie des métadonnées afin 
de stimuler la recherche et la colla-
boration internationale autour du pa-
trimoine numérique africain. 
  
Une innovation au croisement de 
la culture et de la souveraineté nu-
mérique 
À l’heure où l’intelligence artifi-
cielle redessine les industries créa-
tives mondiales, DandéPlay illustre 
une autre voie possible : celle d’une 
technologie conçue pour préserver 
la diversité culturelle tout en créant 
de nouvelles opportunités écono-
miques. Plus qu’un simple outil de 
gestion musicale, la plateforme am-
bitionne de construire les fondations 
d’une souveraineté numérique cultu-
relle africaine. Une ambition qui 
pourrait contribuer à faire émerger, 
enfin, les voix longtemps restées in-
visibles dans l’économie mondiale 
de la création. 

www.notrevoix.info
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iplômé en mar-
keting digital et 
spécialiste du 
digital et de la 
data, Ibrahima 
Kebe s’intéresse 

depuis plusieurs années aux muta-
tions sociales, économiques et hu-
maines qui façonnent les trajectoires 
de l’Afrique et de ses diasporas. Son 
regard, nourri par l’analyse mais 
aussi par l’observation des parcours 
de vie, l’amène à explorer les ques-
tions d’identité, d’intégration, de ré-

silience et de développement. 
Dans ce nouvel ouvrage, il s’attache 
à raconter ce que l’on voit rarement. 
Derrière chaque départ, rappelle-t-il, 
se cache une histoire faite de rêves, 
de sacrifices, de renoncements et 
d’espérance. Le livre décrit les mul-
tiples visages de l’immigration, de-
puis le mirage d’un avenir meilleur 
jusqu’aux difficultés de l’intégra-
tion, en passant par les discrimina-
tions, les obstacles administratifs et 
les défis du quotidien. Mais il ne 
s’arrête pas aux épreuves. L’auteur 

met également en lumière les réus-
sites individuelles et collectives de 
femmes et d’hommes qui, loin de 
leur terre natale, participent active-
ment au développement écono-
mique, social et culturel de leurs 
pays d’origine comme de leurs pays 
d’accueil. 
À travers cette démarche, Diaspora 
africaine : le poids des épreuves se 
veut autant un témoignage qu’une 
contribution au débat sur la place 
stratégique de la diaspora dans 
l’avenir du continent africain. Sans 
céder au misérabilisme ni à l’idéali-
sation, Ibrahima Kebe cherche à res-
tituer la complexité des parcours 
migratoires et la richesse des expé-
riences humaines qui les accompa-
gnent. 
Le choix du préfacier s’inscrit dans 
cette même logique. L’auteur a 
confié la préface à Orphée pour 
deux raisons qu’il assume pleine-
ment. La première tient au parcours 
de celui-ci, devenu au fil des années 
une figure reconnue de la diaspora 
africaine, dont l’engagement et le 
cheminement inspirent de nom-
breuses personnes. La seconde est 
plus personnelle. Ibrahima Kebe 
voit en Orphée un grand frère qu’il 
estime profondément et à qui il sou-
haitait rendre un hommage particu-
lier en lui confiant les premiers mots 
de ce livre. 
Ce choix s’inscrit d’ailleurs dans 
une continuité. Pour son premier ou-

vrage, publié en 2022, l’auteur avait 
déjà souhaité honorer une autre per-
sonnalité qui compte à ses yeux, son 
grand frère Balle Pereira, en lui 
confiant la préface. Une manière de 
témoigner sa reconnaissance envers 
celles et ceux qui ont marqué son 
parcours humain autant que profes-
sionnel. 
En choisissant Orphée pour ouvrir 
cette nouvelle publication, Ibrahima 
Kebe ne recherche donc pas unique-
ment une signature prestigieuse. Il 
inscrit son livre dans une histoire de 
fidélité, de transmission et de recon-
naissance, des valeurs qui traversent 
également les pages de son ouvrage. 
Avec Diaspora africaine : le poids 
des épreuves, Ibrahima Kebe pro-
pose une lecture qui invite à dépas-
ser les représentations simplistes de 
l’immigration. Son ambition est de 
replacer les femmes et les hommes 
de la diaspora au cœur du récit, non 
seulement comme des migrants 
confrontés aux difficultés de l’exil, 
mais aussi comme des acteurs du 
changement, porteurs de compé-
tences, de projets et d’espérance. 
À travers ce livre, l’auteur ouvre 
ainsi un espace de réflexion sur une 
réalité qui concerne des millions 
d’Africains. Une réalité faite 
d’épreuves, certes, mais également 
de courage, de dignité et de rési-
lience, autant de valeurs qui donnent 
tout son sens au titre de cet ouvrage. 

Malick sakho

IBRAHIMA KEBE MET DES MOTS SUR LES BLESSURES  
ET LES ESPOIRS DE LA DIASPORA AFRICAINE
Il est des livres qui naissent d’une observation attentive du 
monde, d’autres d’une expérience vécue. Avec Diaspora 
africaine : le poids des épreuves, Ibrahima Kebe se situe à 
la croisée de ces deux chemins. Son nouvel ouvrage, dés-
ormais disponible en France dans les bibliothèques, à la 
Fnac et auprès de plusieurs partenaires, propose une ré-
flexion sur les réalités de l’immigration africaine, loin des 
clichés et des discours convenus.

D



L’impact est immédiat. Tongoro de-
vient un symbole du “Made in 
Africa” moderne et ambitieux. 
Naomi Campbell, Alicia Keys, 
Burna Boy ou encore Oumou San-
garé adoptent à leur tour les créa-
tions de la marque. 
Pour Sarah Diouf, cette visibilité 
mondiale n’est pas seulement une 
réussite personnelle. Elle constitue 
surtout une démonstration concrète 
qu’une marque conçue et produite 
en Afrique peut rivaliser avec les 
standards internationaux sans renon-
cer à son identité. 
 
Une mode pensée comme moteur 
économique 
Au-delà du style, le projet porté par 
Sarah Diouf s’inscrit dans une ré-
flexion plus large sur le développe-
ment économique africain. En 
produisant localement, Tongoro 
participe à la valorisation des 
compétences artisanales et à la créa-
tion d’emplois qualifiés dans le sec-
teur textile sénégalais. 
Cette approche rejoint une dyna-
mique de plus en plus défendue par 
plusieurs entrepreneurs africains : 
transformer les industries culturelles 
et créatives en leviers de croissance 
économique durable. 
Longtemps considéré comme mar-
ginal dans certaines politiques pu-
bliques africaines, le secteur de la 
mode représente pourtant un poten-
tiel considérable en matière d’em-
plois, d’exportation et de 
valorisation culturelle. Selon plu-
sieurs études internationales, les in-
dustries créatives africaines 
pourraient devenir l’un des moteurs 
majeurs de croissance du continent 
dans les prochaines décennies. 
Sarah Diouf fait partie de ceux qui 
refusent de considérer l’Afrique uni-
quement comme un marché de 
consommation. À travers Tongoro, 
elle défend l’idée d’une Afrique ca-
pable de produire, créer, exporter et 
imposer ses propres standards esthé-
tiques. 
Cette vision s’inscrit pleinement 
dans une logique de journalisme de 
solutions défendue par la Semaine 
l’Afrique des Solutions (SAS). Face 
aux défis liés à l’industrialisation, au 
chômage des jeunes ou à la dépen-
dance économique, l’entrepreneuriat 
créatif apparaît ici comme une ré-
ponse concrète et reproductible. 
  
Le numérique comme accéléra-
teur de visibilité mondiale 

L’une des forces du modèle Tongoro 
réside dans sa maîtrise du numé-
rique. Avant même l’explosion des 
stratégies digitales dans la mode 
africaine, Sarah Diouf comprend 
que les plateformes numériques per-
mettent de démocratiser la visibilité 
des créateurs africains. 
Les réseaux sociaux, le e-commerce 
et les contenus visuels deviennent 
ainsi des outils stratégiques pour ra-
conter une autre histoire de la mode 
africaine et atteindre directement des 
consommateurs à travers le monde. 
Cette approche innovante a valu à 
Tongoro d’être classée parmi les en-
treprises les plus innovantes de 2020 
par Fast Company. 
Aujourd’hui, Sarah Diouf poursuit 
cette dynamique d’expansion et 
d’innovation, notamment avec le 
lancement de “Môgô”, une ligne 
masculine adoptée par l’artiste nigé-
rian Burna Boy. 
Son parcours illustre la manière dont 
créativité, technologie et identité 
culturelle peuvent devenir des le-
viers puissants de transformation 
économique et sociale.Dakar, elle 
prouve qu’il est désormais possible 
de bâtir une marque mondiale sans 
délocaliser sa production, sans effa-
cer ses racines et sans céder aux 
standards imposés. Une manière de 
rappeler que les solutions africaines 
existent déjà, portées par des entre-
preneurs qui choisissent de transfor-
mer les imaginaires autant que les 
industries. 

Thalf Sall
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SARAH DIOUF : LA CRÉATRICE QUI RÉINVENTE LA  
MODE AFRICAINE MONDIALE DEPUIS DAKAR

ssue d’un métis-
sage culturel 
entre le Sénégal, 
le Congo et la 
Cent ra f r ique , 
Sarah Diouf 

passe son enfance à Abidjan avant 
de rejoindre Paris pour y étudier le 
marketing. Très tôt, elle s’interroge 
sur l’image souvent partielle et sté-
réotypée de l’Afrique véhiculée par 
certains médias internationaux, loin 
de la richesse culturelle, de la créa-
tivité et du dynamisme qu’elle ob-
serve au quotidien. 
Animée par la volonté de proposer 
une autre narration du continent, elle 
se lance dès l’âge de 19 ans dans 
l’univers des médias avec la création 
de Ghubar, une plateforme numé-
rique dédiée aux cultures africaines 
contemporaines, à l’art et aux nou-
velles expressions créatives. 
Quelques années plus tard, elle 
poursuit cette démarche en fondant 
NOIR, un magazine centré sur la 
mode, la beauté et l’art de vivre des 
femmes noires, avec l’ambition de 
contribuer à une représentation plus 
authentique, moderne et valorisante 
des identités africaines et afrodes-
cendantes. 
Ces premières expériences édito-
riales lui permettent de mesurer à 
quel point les récits culturels in-
fluencent les perceptions écono-
miques, sociales et symboliques 
d’un continent. Pour Sarah Diouf, 
mettre en lumière une Afrique inno-
vante, élégante et créative participe 
également à renforcer la visibilité de 
ses talents, de ses marques et de son 
potentiel entrepreneurial. 

Cette vision deviendra progressive-
ment le fondement de son engage-
ment dans l’entrepreneuriat créatif et 
du projet qu’elle développera par la 
suite à travers Tongoro. 
 
Tongoro, ou le pari du “Made in 
Africa” 
En 2016, Sarah Diouf fonde Ton-
goro à Dakar. Sans formation acadé-
mique dans une école de mode, elle 
fait pourtant le choix d’un modèle 
radicalement différent de celui 
adopté par la majorité des marques 
internationales. 
Le principe est simple mais ambi-
tieux : produire exclusivement au 
Sénégal, collaborer avec des artisans 
et ateliers locaux, proposer des vê-
tements haut de gamme à des prix 
accessibles et vendre directement en 
ligne sans intermédiaires. 
À une époque où de nombreuses 
marques africaines peinent encore à 
accéder aux marchés internationaux, 
Tongoro mise très tôt sur le numé-
rique et le commerce en ligne. Cette 
stratégie permet à la marque de 
contourner certaines barrières tradi-
tionnelles de distribution et de livrer 
rapidement ses créations dans plus 
de 60 pays. 
Le succès ne tarde pas. Les impri-
més audacieux, les coupes fluides et 
l’esthétique contemporaine de Ton-
goro séduisent une clientèle inter-
nationale en quête de diversité et 
d’authenticité. Mais le véritable 
tournant intervient lorsque Beyoncé 
apparaît publiquement vêtue des 
créations de Sarah Diouf lors de plu-
sieurs tournées mondiales et cam-
pagnes visuelles. 

Sarah Diouf, fondatrice de Tongoro, in-
carne une nouvelle génération d’entrepre-
neures africaines qui réinventent la mode 
mondiale à travers l’innovation, la créati-
vité et le “Made in Africa”. – © Sarah 
Diouf.I

Dans une industrie de la mode longtemps dominée par les 
standards occidentaux et les chaînes de production délocali-
sées, certaines voix africaines choisissent de redessiner les 
règles du jeu. À la croisée de la création, de l’entrepreneuriat 
et du récit identitaire, Sarah Diouf s’est imposée comme l’une 
des figures majeures d’une nouvelle génération de créateurs 
africains qui transforment les défis du continent en opportu-
nités d’innovation. Fondatrice de la marque Tongoro, portée 
par des icônes mondiales comme Beyoncé, Naomi Campbell, 
Alicia Keys ou Burna Boy, elle défend depuis Dakar une vi-
sion audacieuse : produire localement, valoriser les savoir-
faire africains et imposer une esthétique africaine 
contemporaine sur la scène internationale. Invitée de la Se-
maine du média Notre Voix, Sarah Diouf incarne aujourd’hui 
bien plus qu’un succès entrepreneurial. Son parcours raconte 
une autre Afrique : créative, ambitieuse, résiliente et capable 
de proposer des solutions concrètes aux enjeux économiques, 
culturels et industriels du continent.
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é aux Comores, 
Ahmed Chip 
grandit avec des 
rêves immenses 
et la conviction 
que l’éducation 

demeure le plus sûr chemin vers 
l’émancipation. Animé par cette cer-
titude, il quitte son pays pour pour-
suivre ses études à Madagascar où il 
obtient un Master en Droit et Admi-
nistrations Privés des Affaires. Di-
plôme en main, il croit alors avoir 
réuni tous les ingrédients nécessaires 
pour bâtir son avenir. Pourtant, la vie 
lui réserve un tout autre scénario. 
En décembre 2020, alors que le 
monde est paralysé par la pandémie 
de Covid 19, Ahmed arrive en 
France. Cette arrivée, qu’il imaginait 
porteuse d’espoir, se transforme 
rapidement en une succession 
d’épreuves. Il ne possède ni réseau, 
ni sécurité financière et doit compter 
sur l’hospitalité de proches. Lorsque 
cette aide prend fin, il se retrouve 
face à une réalité brutale, celle de 
l’incertitude et du risque de se re-
trouver sans abri dans un pays qu’il 
connaît à peine. 

Au moment où tout semble vaciller, 
une femme d’origine comorienne lui 
tend la main. Grâce à elle, il obtient 
son premier emploi comme plon-
geur dans un restaurant. Pendant 
deux années et demie, il travaille 
avec acharnement dans l’ombre. Il 
lave des centaines d’assiettes, porte 
des charges lourdes et rentre chaque 
soir épuisé. Mais derrière la fatigue, 
une idée ne cesse de grandir dans 
son esprit. Celle d’un avenir qu’il 
veut construire de ses propres mains. 
Puis survient l’année 2024, l’année 
de tous les bouleversements. Son 
père est victime d’un accident vas-
culaire cérébral. La famille est plon-
gée dans l’angoisse tandis que les 
médecins deviennent de plus en plus 
pessimistes. Ahmed vit ces heures 
avec une douleur immense. Au 
même moment, il perd également 
son emploi. En quelques jours, il 
voit s’effondrer ses deux piliers, la 
santé de son père et sa stabilité fi-
nancière. 
Pour beaucoup, ce serait la fin d’un 
rêve. Pour Ahmed Chip, ce sera le 
début d’une renaissance. 
Quelques semaines auparavant, il 

N

avait lancé un projet qui lui tenait 
profondément à cœur. Une première 
commande lui rapporte deux cents 
euros. Cette somme, modeste en ap-
parence, aurait pu lui permettre 
d’améliorer son quotidien. Mais son 
choix est immédiat. Il envoie cet ar-
gent à sa famille afin d’aider son 
père à recevoir les soins dont il a be-
soin. Ce geste résume toute sa per-
sonnalité. Chez Ahmed, la réussite 
n’a jamais eu de sens si elle ne s’ac-
compagne pas du devoir de soutenir 
ceux qu’il aime. 
Les mois qui suivent sont particuliè-
rement difficiles. Il s’installe dans 
un petit studio avec des moyens li-
mités et trouve un emploi dans une 
pizzeria. Son salaire couvre à peine 
ses besoins essentiels. Souvent, il  se 
priver de beaucoup de choses car 
Chaque économie est réinvestie 
dans son projet entrepreneurial. Il vit 
simplement, parfois durement, mais 
refuse de renoncer. 
Dans cette période de doute et de sa-
crifices, il découvre aussi la force de 
la solidarité. Deux femmes jouent un 
rôle déterminant dans son parcours. 
L’une lui prête de l’argent sans au-
cune garantie, uniquement parce 
qu’elle croit en lui. L’autre choisit de 
rester dans l’ombre tout en l’accom-
pagnant avec une fidélité sans faille, 
lui offrant soutien, conseils et 
confiance lorsque les doutes devien-
nent trop lourds à porter. Ahmed 
n’oublie jamais ces gestes qui ont 
changé le cours de sa vie. 
C’est ainsi que naît LeSalouva, une 
marque qui va bien au-delà du sim-
ple vêtement. À travers ses créa-
tions, Ahmed célèbre les cultures de 
Mayotte, des Comores et de Mada-
gascar. Il met également en avant 
des vêtements traditionnels africains 
fabriqués sur le continent afin de 

soutenir le savoir-faire local et l’en-
trepreneuriat africain. Chaque pro-
duit raconte une histoire, celle des 
racines, de la transmission et du res-
pect des identités. 
Soucieux du bien-être des consom-
mateurs, il développe également des 
produits naturels fabriqués en 
France, notamment un savon au lait 
de chèvre conçu comme une alterna-
tive plus saine aux produits agressifs 
pour la peau. Son ambition dépasse 
le cadre commercial. Il souhaite 
créer un écosystème où chacun peut 
grandir et trouver sa place. 
De cette même volonté naît égale-
ment GAINZBEE. Après son licen-
ciement, alors qu’il ne peut plus 
s’offrir un abonnement en salle de 
sport, Ahmed s’entraîne dans les 
parcs ou bien même parfois chez lui 
. Le sport devient sa thérapie, son re-
fuge et sa manière de résister au dé-
couragement. Il en tire une 
philosophie de vie simple mais puis-
sante résumée dans le slogan de sa 
marque, Always Keep Gaining. 
Continuer d’avancer, progresser et 
évoluer malgré les difficultés. 
Aujourd’hui, Ahmed Chip n’oublie 
rien des épreuves qu’il a traversées. 
Il n’oublie ni les jours d’incertitude, 
ni les sacrifices consentis, ni les 
mains tendues qui lui ont permis 
d’avancer. Son histoire est celle d’un 
homme qui a refusé d’abandonner 
lorsque tout semblait perdu. C’est 
aussi l’histoire d’une réussite bâtie 
sur l’amour des siens, la solidarité et 
la conviction profonde que la persé-
vérance finit toujours par ouvrir des 
chemins que l’on croyait fermés. 
Ahmed Chip ne revendique pas seu-
lement le statut d’entrepreneur. Il in-
carne une idée précieuse, celle que 
les plus grandes victoires naissent 
parfois des plus grandes épreuves et 
qu’aucun rêve n’est trop grand pour 
celui qui refuse d’arrêter d’avancer. 
Site : lesalouva.fr 

Malick Sakho  

AHMED CHIP, LA FORCE TRANQUILLE D’UN HOMME  
QUI A TRANSFORMÉ L’ADVERSITÉ EN ESPÉRANCE

Il existe des destins qui se construisent dans le confort et 
d’autres qui naissent au cœur de l’épreuve. Celui d’Ahmed 
Chip appartient à cette seconde catégorie. Son parcours ne 
ressemble pas à une ascension linéaire ni à une success story 
façonnée pour impressionner. Il est avant tout une histoire de 
courage, de dignité et d’une foi inébranlable dans la possibi-
lité d’un avenir meilleur.

Les habits que portent cette femme, ce sont 
des salouvas. Les salouvas c’est des vête-
ments traditionnels portés par les femmes à 
Mayotte, aux Comores et certains régions 
à Madagascar
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on arrivée en 
France ouvre un 
nouveau chapitre 
marqué par une 
remarquable di-
versité acadé-

mique. Entre Paris, Metz et 
Montpellier, il enrichit continuelle-
ment son parcours en obtenant des 
diplômes en ressources humaines, 
en finance, en économie, en génie 
mécanique et productique, en ges-
tion et comptabilité, en management 
du changement dans un environne-
ment entièrement digital, ainsi qu’en 
relations internationales, commerce 
et affaires internationales. De la li-
cence au master en passant par plu-
sieurs diplômes universitaires 
spécialisés, son itinéraire témoigne 
d’une volonté constante d’approfon-
dir ses connaissances et d’élargir son 
champ de compétences. 
Cette solide formation l’amène à 
exercer d’importantes responsabili-
tés professionnelles. Il occupe no-
tamment les fonctions de directeur 
général adjoint au sein de deux 
grandes structures françaises, l’une 
spécialisée dans le secteur social et 
l’autre dans le commerce. Ces expé-
riences lui permettent d’acquérir une 
expertise reconnue dans la gestion 
d’organisations, le pilotage straté-
gique et l’accompagnement du 
changement. 
Aujourd’hui chef d’entreprise, Dou-
dou Sarr intervient dans plusieurs 
domaines d’activité liés au conseil 
en stratégie de développement, aux 
levées de fonds, à l’immobilier, à la 
gestion de patrimoine, à l’ingénierie 
financière ainsi qu’aux relations 
entre agents et joueurs de football. 
Son regard d’économiste et de fi-

nancier, enrichi par une expérience 
internationale, lui confère une capa-
cité d’analyse appréciée aussi bien 
dans le monde des affaires que dans 
les milieux institutionnels. 
Grand voyageur, il a parcouru cin-
quante-deux pays à travers l’Europe, 
l’Afrique, l’Amérique du Nord, 
l’Amérique du Sud et l’Océanie. Ces 
expériences lui ont offert une 
compréhension directe des réalités 
économiques, sociales et culturelles 
de nombreux peuples, nourrissant 
une vision du monde ouverte et pro-
fondément internationale. 
La transmission du savoir constitue 
l’un des fils conducteurs de son 
parcours. Professeur d’université, il 
enseigne notamment l’économie du 
développement durable, l’économie 
industrielle et l’économie monétaire. 
Son engagement dans l’enseigne-
ment reflète sa conviction que la 
connaissance demeure l’un des ou-
tils les plus puissants pour accompa-
gner les transformations des sociétés 
et préparer les générations futures 
aux défis du monde contemporain. 
L’écriture occupe également une 
place importante dans son chemine-
ment intellectuel. Auteur de sept ou-
vrages diffusés à l’échelle 
internationale, il s’est progressive-
ment imposé comme une plume at-
tentive aux évolutions de la société, 
aux mécanismes du pouvoir et aux 
grandes mutations géopolitiques. 
Son premier ouvrage, Énigmes pour 
les esprits vifs, révèle déjà son goût 
pour la réflexion et l’analyse. Il 
poursuivra cette exploration intellec-
tuelle avec Sens cachés, puis Sub-
tiles ombres et Domination subtile, 
des œuvres qui interrogent les réali-
tés souvent invisibles qui façonnent 

DOUDOU SARR, L’ITINÉRAIRE D’UN BÂTISSEUR ENTRE  
SAVOIR, ENGAGEMENT ET OUVERTURE SUR LE MONDE 

les comportements et les rapports de 
force. 
Toujours soucieux de décrypter les 
enjeux de son époque, il publie en-
suite La géopolitique mondiale à 
l’ère de l’intelligence artificielle, un 
ouvrage consacré aux profondes 
mutations induites par les nouvelles 
technologies dans les équilibres in-
ternationaux. Son intérêt pour l’ac-
tualité politique sénégalaise l’amène 
également à écrire Ousmane Sonko, 
le symbole sacrificiel, suivi de Le 
sage par excellence, publié avant 
l’élection présidentielle sénégalaise 
de mars 2024. À travers ces diffé-
rents ouvrages, Doudou Sarr déve-
loppe une réflexion personnelle 
nourrie par son expérience, ses 
voyages et sa connaissance des réa-
lités contemporaines. Fidèle à cette 
dynamique créative, il prépare ac-
tuellement la publication de deux à 
trois nouveaux livres qui viendront 
enrichir une bibliographie déjà re-
marquable. 
Son engagement citoyen demeure 
tout aussi constant. Membre de Pas-
tef depuis 2017 et impliqué au sein 
de MONCAP Diaspora, il participe 
activement aux réflexions sur l’ave-
nir du Sénégal et sur le rôle essentiel 

que peut jouer la diaspora dans le 
développement économique, social 
et culturel du pays. 
Le football reste enfin l’une des pas-
sions fondatrices de sa vie. Fils d’un 
ancien international, il nourrit très 
tôt l’ambition de suivre les traces de 
son père sur les terrains. Son 
parcours sportif est toutefois bruta-
lement interrompu par une grave 
blessure à l’adducteur gauche. Une 
épreuve qui met fin à ses ambitions 
de carrière professionnelle, mais qui 
devient également le point de départ 
d’une nouvelle aventure tournée 
vers les études, l’entrepreneuriat et 
la production intellectuelle. 
À travers son parcours, Doudou Sarr 
apparaît comme l’une de ces person-
nalités de la diaspora sénégalaise 
dont la richesse ne réside pas seule-
ment dans les titres ou les fonctions 
occupées, mais dans leur capacité à 
créer des passerelles entre les sa-
voirs, les cultures et les générations. 
Universitaire, entrepreneur, écrivain, 
enseignant et citoyen engagé, il in-
carne une vision exigeante de la 
réussite, fondée sur l’apprentissage 
continu, le partage des connais-
sances et l’ouverture sur le monde. 

 Malick Sakho

Le parcours de Doudou Sarr ne se résume ni à une profes-
sion, ni à un diplôme, ni même à une réussite particulière. Il 
est le reflet d’une quête permanente de savoir, d’une curio-
sité insatiable pour le monde et d’une volonté affirmée de 
mettre l’expérience au service du développement humain, 
économique et social. Entre le Sénégal et la France, entre 
l’université, l’entreprise, la littérature et le sport, il a 
construit une trajectoire singulière qui force le respect par 
sa cohérence et sa richesse. 
Avant de poursuivre ses études supérieures en France, Dou-
dou Sarr effectue deux années de formation en sciences éco-
nomiques à l’Université Cheikh Anta Diop de Dakar, l’une 
des plus prestigieuses institutions d’enseignement supérieur 
d’Afrique de l’Ouest. Cette première immersion universi-
taire constitue le socle d’une passion durable pour l’écono-
mie, les questions de développement et les dynamiques de 
transformation des sociétés contemporaines.

S



FIGURES DE LA DIASPORA

DIASPORAS - N°14

26

errière son re-
gard posé et son 
discours tou-
jours mesuré se 
dessine une per-
sonnalité pro-

fondément attachée aux valeurs de 
transmission, de justice et de solida-
rité. Depuis plusieurs années, Gashy 
Metho exerce son métier d’ensei-
gnant en France avec une conviction 
qui dépasse largement le cadre de la 
salle de cours. Pour lui, enseigner ne 
consiste pas seulement à transmettre 
des connaissances ou à accompa-
gner des apprenants dans leur 
parcours de formation. C’est avant 
tout former des citoyens capables de 
comprendre le monde, de dévelop-

per leur esprit critique, d’interroger 
les récits établis et d’assumer plei-
nement leur rôle dans la société. Son 
approche pédagogique, nourrie par 
son enseignement en histoire-géo-
graphie et en géopolitique, accorde 
une attention particulière à la diver-
sité des parcours et des expériences, 
« Convaincu que l’éducation consti-
tue un levier essentiel d’émancipa-
tion, de participation citoyenne et de 
compréhension des dynamiques his-
toriques, politiques et sociales qui 
façonnent le monde contemporain, il 
accorde une attention particulière à 
la diversité des parcours et des ex-
périences.Cette vision exigeante de 
l’éducation fait de lui un pédagogue 
apprécié pour sa rigueur intellec-

GASHY METHO, LA MÉMOIRE EN PARTAGE
tuelle, son sens de l’écoute et son 
humanisme. 
Cette vocation pour la transmission 
s’accompagne d’un travail de re-
cherche approfondi consacré à l’his-
toire contemporaine du Cameroun et 
aux relations franco-camerounaises 
depuis la période de la décolonisa-
tion. Ses travaux s’intéressent no-
tamment aux mécanismes 
politiques, aux enjeux mémoriels et 
aux héritages institutionnels qui 
continuent d’influencer les rapports 
entre les deux pays. En abordant ces 
questions sensibles avec rigueur et 
nuance, il cherche à contribuer à une 
meilleure compréhension d’une his-
toire complexe, marquée à la fois 
par des aspirations à l’émancipation, 
des tensions politiques et des mé-
moires parfois divergentes. 
Cette réflexion  se concrétise au-
jourd’hui dans un  ouvrage intitulé 
Décolonisation verrouillée : Le Ca-
meroun, la France et les silences 
d’une histoire (1956-2025). À tra-
vers cette étude, Gashy Metho pro-
pose une analyse des processus de 
décolonisation au Cameroun, des 
continuités politiques, institution-
nelles et mémorielles qui ont mar-
qué la période postcoloniale, ainsi 
que des enjeux mémoriels qui de-
meurent au cœur des relations entre 
la France et l’Afrique. Son travail 
s’appuie sur une démarche de re-
cherche exigeante, attentive aux 
sources et aux débats historiogra-
phiques, avec l’ambition de partici-
per à une réflexion plus large sur la 
place de l’histoire dans la compré-
hension des réalités contemporaines. 
Pour autant, son engagement ne se 
limite pas au champ académique. 
Convaincu que le savoir doit égale-
ment se traduire en actions 
concrètes, Gashy Metho s’est investi 
dans le monde associatif, en particu-
lier auprès des étudiants africains 
poursuivant leurs études en France. 
C’est dans ce contexte qu’il fonde 
l’Association Ressources aux Étu-
diants Africains en France 
(AREAF), à une période où la crise 
sanitaire a mis en évidence les diffi-
cultés auxquelles étaient confrontés 
de nombreux jeunes : isolement, 
précarité, manque d’informations et 
difficultés d’intégration. 
L’AREAF est née d’une volonté 
simple mais ambitieuse : offrir un 
cadre d’accompagnement et de soli-
darité aux étudiants africains, depuis 
la préparation de leur projet d’études 
jusqu’à leur insertion universitaire et 
professionnelle. L’association s’at-
tache à fournir des informations pra-
tiques, à favoriser les échanges 

d’expériences et à créer des réseaux 
d’entraide capables de répondre aux 
besoins concrets des étudiants tout 
au long de leur parcours. 
Au fil des années, l’AREAF a pro-
gressivement élargi son champ d’ac-
tion pour devenir un espace de 
réflexion et de dialogue sur les en-
jeux liés à la mobilité internationale, 
à la réussite académique et au rôle 
des diasporas africaines. L’associa-
tion organise régulièrement des jour-
nées d’études, des conférences et 
des rencontres réunissant étudiants, 
enseignants, chercheurs, profession-
nels et acteurs associatifs. Ces initia-
tives visent à favoriser le partage des 
connaissances, à encourager les col-
laborations et à promouvoir des so-
lutions collectives face aux défis 
rencontrés par les jeunes Africains 
vivant à l’étranger. 
Cette conception de la diaspora 
comme acteur de développement et 
de coopération occupe une place 
centrale dans la réflexion de Gashy 
Metho. Il considère que les diaspo-
ras africaines constituent une res-
source précieuse, à la fois pour les 
sociétés d’accueil, qui bénéficient de 
leurs compétences et de leur dyna-
misme, et pour les pays d’origine, 
avec lesquels elles entretiennent des 
liens durables à travers les échanges 
de savoirs, les initiatives écono-
miques, les projets culturels et les 
solidarités transnationales. Cette ré-
flexion a notamment été développée 
lors de la première Journée AREAF, 
consacrée aux enjeux de la mobilité 
étudiante et au rôle des diasporas 
africaines dans le développement 
des sociétés d’accueil et des pays 
d’origine. 
L’ensemble de son parcours té-
moigne ainsi d’une volonté 
constante de créer des passerelles : 
entre l’histoire et le présent, entre la 
recherche et l’action, entre l’Afrique 
et la France, entre le monde univer-
sitaire et la société civile. Son enga-
gement s’inscrit dans une démarche 
de long terme, fondée sur la convic-
tion que la connaissance n’a de sens 
que lorsqu’elle est partagée et mise 
au service du dialogue, de la 
compréhension mutuelle et du pro-
grès collectif. 
À travers son enseignement, ses re-
cherches, ses projets éditoriaux et 
son engagement associatif, Gashy 
Metho poursuit un même objectif : 
contribuer, à son échelle, à faire de 
la mémoire un outil de compréhen-
sion du présent et du savoir un ins-
trument d’ouverture aux autres. Pour 
lui, transmettre un savoir n’a de sens 
que s’il contribue à rapprocher les 
peuples, à éclairer le présent et à pré-
parer les générations futures. 

 
Malick Sakho

D



Avec Yombale, Elhadji Diop 
veut simplifier la manière dont 
les Sénégalais achètent, vendent 
et échangent des produits et ser-
vices en ligne. 
Derrière cette marketplace de pe-
tites annonces se trouve un ingé-
nieur sénégalais spécialisé en 
data et intelligence artificielle. 
Formé à Université d’Aix-Mar-
seille, Université Paris-Saclay et 
IA School, il a forgé son exper-
tise au sein de groupes inter-
nationaux comme Société Générale, BNP Paribas et Antalis 
International. 
Aujourd’hui, il met cette expérience au service de l’entrepreneuriat 
avec une ambition simple : bâtir des solutions technologiques adap-
tées aux réalités du continent et contribuer à l’essor d’une Afrique 
portée par l’innovation et la technologie.
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Lauréate du NSF CAREER 
Award, membre du panel scienti-
fique de l'ONU sur l'IA, fonda-
trice d'une ONG panafricaine, la 
professeure sénégalaise de Prince-
ton cumule les distinctions 

 
dji Bousso 
Dieng vient de 
décrocher l'une 
des plus hautes 
distinctions aca-
démiques améri-

caines pour les chercheurs en début 
de carrière. La scientifique sénéga-
laise, professeure de sciences infor-
matiques à l'université de Princeton, 
a reçu le NSF CAREER Award de la 
National Science Foundation, ac-
compagné d'une dotation de 500 000 
dollars sur cinq ans, selon une an-
nonce publiée le 4 juin 2026 par le 
département d'informatique de Prin-
ceton. 
Ce prix ne récompense pas seule-
ment un parcours, il finance une vi-
sion. Adji Bousso Dieng utilisera ce 
financement pour construire de nou-
velles méthodes d'IA capables de dé-
couvrir des molécules et des 
matériaux inédits, en s'attaquant à un 

problème qu'elle a elle-même théo-
risé : le « mode collapse ». Ce phé-
nomène désigne la tendance des 
systèmes d'IA à tourner en rond, gé-
nérant des réponses prévisibles qui 
imitent ce qui est déjà connu, ratant 
ainsi les zones chimiques inexplo-
rées où se trouvent les véritables 
percées scientifiques. 
Pour y remédier, elle développe ce 
qu'elle appelle une « intelligence in-
vestigatrice » : un nouveau para-
digme mathématique qui force les 
systèmes d'IA à activement chercher 
la nouveauté, la rareté et les struc-
tures chimiques encore inconnues. 
L'objectif final est de mettre ces ou-
tils en libre accès pour l'ensemble de 
la communauté scientifique mon-
diale. 
 
Un profil hors norme 
Originaire de Kaolack, Adji Bousso 
Dieng a rejoint la faculté de Prince-
ton en septembre 2021, devenant la 
première professeure noire en infor-
matique dans cette institution. Elle 
était auparavant chercheuse chez 
Google DeepMind. Titulaire d'un di-
plôme d'ingénieur de Télécom Paris, 
d'un master de Cornell et d'un doc-

torat de Columbia, elle est égale-
ment affiliée à plusieurs instituts de 
Princeton couvrant l'ingénierie chi-
mique, la santé de précision, le 
quantique et l'environnement. 
En 2026, elle a été nommée parmi 
les 40 membres du Panel scienti-
fique international indépendant des 
Nations Unies sur l'intelligence arti-
ficielle, le premier organe scienti-
fique mondial entièrement dédié à 
l'IA. 
Parallèlement à ses travaux acadé-
miques, Adji Bousso Dieng est fon-
datrice de The Africa I Know, une 
organisation à but non lucratif qui 

vise à transformer les récits sur l'his-
toire, les savoirs et l'innovation afri-
cains pour inciter les jeunes du 
continent à s'orienter vers les 
sciences et la technologie. 
Dans un portrait publié par Jeune 
Afrique cette semaine, elle avait for-
mulé un message direct aux autori-
tés sénégalaises : « Ne pas mobiliser 
les compétences disponibles, y 
compris celles de la diaspora, est 
difficilement concevable, mais je 
reste totalement à disposition pour 
contribuer au développement tech-
nologique de mon pays. » 

(SenePlus

A

Quand l'expertise en IA rencontre  
l'entrepreneuriat : le défi Yombale

ADJI BOUSSO DIENG, LA SÉNÉGALAISE  
QUI REDESSINE LES FRONTIÈRES DE L'IA 

Adji Bousso Dieng, professeure en informatique à la prestigieuse université américaine de 
Princeton. © DR

À seulement 25 ans, la Sénéga-
laise Maryam Arame Ndiaye 
franchit une nouvelle étape 
dans son parcours en intégrant 
le prestigieux classement Forbes 
Africa 30 Under 30 2026, qui 
distingue chaque année les 
jeunes Africains les plus in-
fluents et innovants dans leurs 
domaines d'activité. 
Fondatrice de Called Maryam 
et diplômée en médecine, elle 
s'est fait un nom grâce à son en-
gagement en faveur de l'éduca-
tion à la santé. À travers ses 
plateformes numériques, elle 
vulgarise des sujets liés à la pré-
vention, au bien-être et à la 
santé publique, avec pour ambi-
tion de rendre l'information mé-
dicale plus accessible, 
notamment aux jeunes et aux 
populations francophones. 
Cette distinction récompense 
son impact grandissant dans le 
domaine de l'entrepreneuriat 
social et de la sensibilisation sa-
nitaire. Dans un contexte où la 
lutte contre la désinformation 
en matière de santé est devenue 

un enjeu majeur, son travail 

contribue à promouvoir des 
contenus fiables et scientifique-
ment fondés. 
En rejoignant les Forbes Africa 
30 Under 30 2026, Maryam 
Arame Ndiaye porte haut les 
couleurs du Sénégal et confirme 
le potentiel d'une nouvelle géné-
ration de leaders africains qui 
mettent l'innovation et le numé-
rique au service du développe-
ment du continent. Cette 
reconnaissance constitue égale-
ment une source d'inspiration 
pour de nombreux jeunes entre-
preneurs et professionnels enga-
gés dans le changement social.

Maryam Arame Ndiaye parmi les  
« Forbes Africa 30 Under 30 2026 »
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Vous êtes Docteur en administra-
tion des affaires et diplômé de plu-
sieurs institutions internationales 
prestigieuses.  
Pouvez-vous revenir sur votre 
parcours académique et nous ex-
pliquer ce qui vous a conduit vers 
les sciences de gestion ? 
Parler de mon parcours, je vous dirai 
simplement qu’il est le fruit d’une 
quête continue de compréhension 
des organisations et de leur perfor-
mance. J’ai été très tôt attiré par les 
sciences de gestion, elles permettent 
de concilier rigueur scientifique et 
impact concret sur la société. Mon 
objectif a toujours été d’apporter des 
solutions aux problématiques réelles 
des entreprises et des institutions pu-
bliques. 
Votre parcours allie recherche, en-
seignement et responsabilités de 
haut niveau dans le domaine de la 
sécurité sociale au Gabon. 
Comment parvenez-vous à conci-
lier ces différentes fonctions ? 
Il s’agit avant tout d’une question 
d’organisation et de cohérence dans 
les actions. Toutes ces activités dont 
vous faites allusion sont complé-
mentaires : la recherche nourrit mon 
action professionnelle, l’enseigne-
ment me permet de transmettre mes 
connaissances et mes responsabilités 
opérationnelles testent la validité de 
mes modèles. Je m’appuie beaucoup 
sur la discipline personnelle et le tra-
vail en équipe. 
En tant que Conseiller du Direc-
teur Général d’une caisse de sécu-
rité sociale, quels sont selon vous 
les grands défis auxquels sont 
confrontés aujourd’hui les sys-
tèmes de protection sociale en 
Afrique ? 
Les principaux défis de la protection 
sociale en Afrique sont : 
• La soutenabilité financière des or-
ganismes en charge des systèmes de 
protection sociale face à une démo-
graphie dynamique, 
• L’élargissement de la couverture 
sociale dans le continent, 
• La modernisation de la gouver-
nance et des outils de gestion, 
• La lutte contre la fraude et les inef-

ficiences. 
En sommes, il s’agit aujourd’hui 
pour l'Afrique de bâtir des systèmes 
inclusifs, performants et adaptés aux 
réalités du continent. 
Vous êtes spécialiste des coûts et 
performances cachés dans les or-
ganisations. Pouvez-vous expli-
quer ce concept à nos lecteurs et 
montrer en quoi il peut aider les 
entreprises et les administrations 
africaines à améliorer leur effica-
cité ? 
Les coûts cachés sont des pertes 
liées aux dysfonctionnements orga-
nisationnels, comme l’absentéisme, 
la mauvaise communication, la dé-
motivation du personnel, etc. Ils im-
pactent fortement la performance 
sans apparaître dans les comptes 
classiques. 
En les identifiant et en les maîtrisant, 
les organisations africaines peuvent 
considérablement améliorer leur 
productivité, réduire les gaspillages 
et renforcer leur efficacité globale, 
donc engendrer des performances de 
l'organisme. 
Vous êtes également auteur de 
plusieurs ouvrages. Votre livre 
Étudiant et affairiste invite les 
jeunes à concilier études et entre-
preneuriat. Quel message souhai-
tez-vous transmettre aux 
étudiants africains, notamment 
ceux qui poursuivent leurs études 
en Europe ? 
Dans ce livre, je montre aux étu-
diants à travers ces pages qu’il est 
possible de réussir académiquement 
tout en développant un esprit entre-
preneurial. L’objectif n’est pas de 
choisir entre études et activité, mais 
de créer des synergies entre les deux. 
J’invite les étudiants à devenir créa-
teur de valeur dès le parcours uni-
versitaire. 
Justement, de nombreux étu-
diants africains arrivent chaque 
année en Europe avec de grands 
espoirs. Quels conseils leur donne-
riez-vous pour réussir leur 
parcours académique tout en pré-
parant leur avenir professionnel ? 
En termes de conseils aux étudiants 
africains en Europe ou partout dans 

le monde, Je conseillerai : 
• D’avoir une vision claire de leur 
projet, 
• De développer des compétences 
pratiques en plus des diplômes, 
• De construire un réseau profes-
sionnel solide, 
• Et de rester disciplinés dans tout. 
En sommes la réussite est basée au-
tant sur les compétences que sur l’at-
titude. 
Certains étudiants hésitent entre 
retourner en Afrique après leurs 
études ou construire leur carrière 
en Europe. Selon vous, comment 
la diaspora estudiantine peut-elle 
contribuer efficacement au déve-
loppement du continent, quel que 
soit son lieu de résidence ? 
La contribution ne dépend pas uni-
quement du lieu de résidence. Pour 
ma part,  la diaspora estudiantine 
africaine doit rentrer en Afrique 
après leurs études pour participer au 
développement du continent. Au cas 
contraire, elle doit contribuer au dé-
veloppement de notre Afrique par le 
transfert des compétences, l’inves-
tissement, l’accompagnement des 
projets locaux. Elle doit être le pont 
entre l’Afrique et le reste du monde. 
L’essentiel est de garder un lien actif 
avec le continent. 
Vous vivez et évoluez dans un en-
vironnement international. Quel 
regard portez-vous aujourd’hui 
sur la diaspora africaine en Eu-
rope, et particulièrement sur son 
rôle économique, intellectuel et so-
cial ? 
La diaspora africaine est une force 
stratégique. Dans certaines commu-
nautés africaines, elle joue un rôle 
économique à travers les transferts 
financiers, intellectuel, le partage de 
savoir et social en servant de relais 
d’influence. Cependant, le potentiel 
de la diaspora africaine reste encore 
sous-exploité par manque d'une 
structuration vivante. 
Pensez-vous que les compétences 
acquises par les africains vivant à 
l’étranger sont suffisamment va-
lorisées dans les politiques de dé-
veloppement des pays africains ? 
Que faudrait-il améliorer ? 
A l'absence d'une organisation, les 
compétences de la diaspora africaine 
ne sont pas encore suffisamment va-
lorisées. Il faudra : 
• Mettre en place des politiques d’in-
tégration des talents, 
• Faciliter les retours ou les collabo-
rations à distance, 
• Créer des cadres incitatifs pour 
l’investissement. 

La diaspora doit être intégrée 
comme un acteur clé du développe-
ment de l'Afrique. 
Dans votre ouvrage « La spiritua-
lité et le business », vous défendez 
l’idée qu’une réussite durable re-
pose aussi sur des valeurs hu-
maines et spirituelles. Pourquoi 
cette dimension vous semble-t-elle 
essentielle dans le monde des af-
faires actuel ? 
Une réussite durable ne peut pas re-
poser uniquement sur des indica-
teurs financiers. Les valeurs 
humaines, l’éthique et la spiritualité 
apportent l'équilibre, le sens et la 
responsabilité. Dans un monde in-
certain, elles deviennent des repères 
essentiels pour une performance du-
rable. 
A votre avis, quelles sont les qua-
lités indispensables pour qu’un 
jeune africain puisse aujourd’hui 
réussir : en Afrique, en Europe ou 
ailleurs dans le monde ? 
Les qualités clés de la réussite peu-
vent se résumer comme suit : la dis-
cipline, la résilience, l’adaptabilité, 
l’intégrité et la capacité d’apprentis-
sage continu. 
Dans un environnement globalisé, 
celui qui apprend vite et s’adapte 
mieux a un avantage décisif sur les 
autres. 
Enfin, quel message souhaitez-
vous adresser à la jeunesse afri-
caine et à la diaspora qui vous 
écoutera à travers cette interview 
? Quel est votre appel pour 
l’Afrique de demain ? 
Le seul message que je puis dire à la 
jeunesse africaine : croyez en votre 
potentiel et formez-vous sérieuse-
ment. Que la diaspora reste connec-
tée à ses racines et contribue 
activement au développement du 
continent. 
L’Afrique de demain se construira 
par des africains compétents, enga-
gés et solidaires, où qu’ils soient 
dans le monde. 

Entretien : Malick Sakho

DR GUY JOËL BOUROBOU MAVOUROULOU  : “ENTRE 
SCIENCE, GOUVERNANCE ET ENGAGEMENT POUR L’AFRIQUE”
Enseignant-chercheur, écrivain et expert en gouvernance, 
Dr Guy Joël Bourobou Mavouroulou est diplômé de presti-
gieuses institutions françaises et occupe d'importantes res-
ponsabilités dans le domaine de la protection sociale au 
Gabon. Dans cette interview, il partage son parcours, son 
regard sur les défis de l'Afrique, le rôle de la diaspora et les 
clés de la réussite pour une jeunesse appelée à construire le 
continent de demain.
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Présent dans les plus grandes 
compétitions internationales, du 
Qatar aux États-Unis en passant par 
le Maroc, Samba Diagne incarne la 
passion des supporters sénégalais de 
la diaspora. Installé à Rennes, il re-
vient sur son engagement sans faille 
auprès des Lions, le rôle des suppor-
ters à travers le monde et son rêve de 
voir un jour le Sénégal décrocher le 
titre suprême. 
Pouvez-vous vous présenter en 
quelques mots et nous dire depuis 
combien de temps vous vivez à 
l’étranger ? 
Je m’appelle Samba Diagne. Je suis 
Sénégalais et je vis à Rennes, en 
France, depuis plusieurs années. 
Malgré la distance, le Sénégal fait 
partie de mon quotidien. Être sup-
porter des Lions n’est pas un simple 
loisir, c’est un véritable engagement. 
J’ai eu la chance d’accompagner 
notre équipe nationale lors de plu-
sieurs grandes compétitions : la 
Coupe du Monde de la FIFA 2022 
au Qatar, la Coupe d’Afrique des na-
tions 2025 au Maroc, la célébration 
des Lions au Stade de France après 
leur sacre continental, et aujourd’hui 
la Coupe du Monde de la FIFA 2026 
aux États-Unis. Derrière chacun de 
ces déplacements, il y a des sacri-
fices personnels, professionnels et 
financiers, mais lorsque je vois le 
drapeau du Sénégal flotter dans un 
stade, je sais que tous ces efforts en 
valent la peine. 
Que représente le football dans 
votre vie et dans celle de la 
communauté sénégalaise de la 
diaspora ? 
Le football est bien plus qu’un sport. 
C’est un formidable facteur d’unité. 
Il rassemble les Sénégalais, quelles 
que soient leurs origines, leur âge ou 

leur parcours. Pour la diaspora, c’est 
un lien permanent avec notre pays. 
Pendant 90 minutes, nous oublions 
les frontières et nous ne formons 
plus qu’une seule famille derrière les 
Lions. 
Comment vivez-vous les matchs 
des Lions depuis l’étranger ? 
Je les vis avec énormément de pas-
sion. Je fais tout mon possible pour 
être présent dans les stades. Cette 
Coupe du monde aux États-Unis n’a 
pas été simple : il a fallu surmonter 
plusieurs difficultés pour effectuer 
ce déplacement. Mais abandonner 
n’a jamais été une option. Un sup-
porter est présent dans les bons 
comme dans les mauvais moments. 
Après nos deux premières défaites, 
beaucoup doutaient. Pour ma part, je 
suis resté confiant. Je croyais pro-
fondément que cette équipe avait les 
ressources pour rebondir. Être sup-
porter, ce n’est pas soutenir unique-
ment lorsque tout va bien. C’est 
continuer à croire lorsque les autres 
commencent à douter. 
La Coupe du monde est-elle un 
moment particulier pour les Séné-
galais de la diaspora ? 
C’est certainement le moment où 
nous nous sentons le plus proches du 
Sénégal. Nous parcourons parfois 
des milliers de kilomètres pour 
quelques heures de match. Ce sont 
des moments de partage, de frater-
nité et de fierté nationale. 
L’un des plus beaux souvenirs de 
cette Coupe du monde restera le mo-
ment où je suis apparu sur les écrans 
géants retransmis dans le monde en-
tier, vêtu aux couleurs du Sénégal, 
en chantant notre hymne national. À 
cet instant, j’avais le sentiment de 
représenter bien plus que moi-même 
: je représentais toute une diaspora 

qui soutient son pays avec passion. 
Selon vous, quel est le rôle des 
supporters de la diaspora ? 
Nous sommes le prolongement du 
peuple sénégalais dans les tribunes 
du monde entier. Nous créons une 
ambiance qui permet aux joueurs de 
se sentir à domicile. 
Au fil des compétitions, j’ai égale-
ment essayé d’aider de nombreux 
supporters confrontés à des difficul-
tés (Diagne Solutions) : informa-
tions sur les billets, transports, 
hébergements, organisation ou 
orientation. La solidarité entre sup-
porters est une valeur essentielle que 
nous devons préserver. 
Quelles sont vos attentes pour le 
parcours des Lions ? 
Je souhaite avant tout voir une 
équipe ambitieuse, unie et fidèle à 
ses valeurs. Le Sénégal possède les 
qualités pour rivaliser avec les meil-
leures nations. Mon souhait est que 
les Lions continuent d’écrire une 
nouvelle page de notre histoire. 
Quel joueur ou quel secteur de 
l’équipe vous impressionne le plus 
actuellement ? 
J’apprécie énormément le collectif, 
mais j’ai une affection particulière 
pour El Hadji Malick Diouf. J’aime 
son état d’esprit, son humilité et sa 
progression. 
Si cette interview lui parvient, j’ai-
merais lui adresser une invitation 
très simple : partager un café Touba 
ensemble. Ce serait un immense 
plaisir d’échanger avec lui sur son 
parcours, le football et notre passion 
commune pour le Sénégal. 
Quels souvenirs gardez-vous des 
précédentes participations du Sé-
négal à la Coupe du monde ? 
Le parcours historique de 2002 res-
tera gravé dans nos mémoires. Mais 
chaque participation renforce un peu 
plus la place du Sénégal parmi les 
grandes nations africaines. Au-
jourd’hui, nous ne voulons plus seu-
lement participer, nous voulons être 
ambitieux et inspirer les générations 
futures. 
Pensez-vous que les performances 
des Lions renforcent le sentiment 
d’appartenance des Sénégalais vi-
vant à l’étranger ? 
Sans aucun doute. Chaque victoire 
rassemble les Sénégalais du monde 
entier. Les Lions sont devenus un 
symbole d’unité, de fierté et d’espoir 
pour toute la diaspora. 
Comment la communauté sénéga-
laise de votre ville s’organise-t-elle 
pour suivre les matchs ? 
À Rennes, nous nous retrouvons dès 

que possible pour suivre les rencon-
tres ensemble. Les réseaux sociaux 
jouent également un rôle essentiel 
pour mobiliser les supporters et or-
ganiser les déplacements lors des 
grandes compétitions. 
Si vous aviez un message à adres-
ser aux Lions avant leur prochain 
match, quel serait-il ? 
Aux joueurs, je veux dire merci. 
Merci de porter nos couleurs avec 
fierté. N’oubliez jamais que derrière 
chaque match, des milliers de sup-
porters traversent parfois des conti-
nents, utilisent leurs économies, 
prennent sur leurs congés et font 
d’immenses sacrifices pour être pré-
sents dans les tribunes. Cette fidélité 
mérite d’être reconnue. 
Au sélectionneur, je souhaite qu’il 
garde confiance en son groupe et 
qu’il reste à l’écoute de la passion 
populaire. Les supporters ne rempla-
cent pas les choix techniques, mais 
leurs ressentis peuvent renforcer le 
lien entre l’équipe nationale et tout 
un peuple. 
À la Fédération sénégalaise de foot-
ball, je lance un appel : continuons 
à protéger l’unité de la tanière et ac-
cordons une véritable considération 
aux supporters, qu’ils vivent au Sé-
négal ou dans la diaspora. Nous 
sommes des partenaires de cette 
aventure. Défendre les droits, la re-
connaissance et la place des suppor-
ters est un engagement que je 
continuerai à porter avec respect et 
dans un esprit constructif. 
Enfin, quel est votre pronostic 
pour la suite de la compétition et 
quel rêve nourrissez-vous pour le 
football sénégalais ? 
Je crois sincèrement au potentiel de 
cette équipe. Mon rêve est de voir un 
jour le Sénégal remporter la Coupe 
du monde. 
Mais je rêve aussi que notre pays 
soit reconnu pour la qualité de ses 
supporters, leur fidélité et leur sens 
de la solidarité. Si mes déplacements 
au Qatar, au Maroc, au Stade de 
France puis aux États-Unis ont pu, à 
leur manière, contribuer à faire 
rayonner le Sénégal, alors j’aurai ac-
compli une partie de ma mission. 
Être supporter des Lions, ce n’est 
pas seulement célébrer les victoires. 
C’est représenter son pays avec di-
gnité, partout dans le monde, dans 
les moments de joie comme dans les 
moments difficiles. Les joueurs dé-
fendent le Sénégal sur le terrain ; 
nous, supporters, le défendons dans 
les tribunes du monde entier. 

Entretien : Falilou Thiane 

SAMBA DIAGNE : « LES JOUEURS DÉFENDENT LE SÉNÉGAL SUR 
LE TERRAIN, NOUS DANS LES TRIBUNES DU MONDE ENTIER. »
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MONDIAL 2026 : le Séné-
gal, la Côte d’Ivoire et la 
RDC éliminés 
 

Coup dur pour le football africain. Le Séné-
gal, la Côte d’Ivoire et la République démo-
cratique du Congo quittent la Coupe du 
monde 2026 après leur élimination en sei-
zièmes de finale. 
Malgré leur engagement et l’espoir suscité au-
près de leurs supporters, ces trois sélections 
n’ont pas réussi à franchir ce cap décisif. Leur 
sortie prématurée réduit les chances africaines 
dans la compétition, même si d’autres repré-
sentants du continent restent encore en course. 
Cette élimination collective rappelle aussi 
l’exigence du très haut niveau, où chaque er-
reur peut coûter cher. 
 
Ismaïla Sarr rejoint Roger 
Milla avec 4 buts sur une 

même édition ! 
 

Auteur du deuxième but du Sénégal face à la 
Belgique en 16es de finale de la Coupe du 
Monde 2026, Ismaïla Sarr continue d’empiler 
les performances de haut niveau. Grâce à cette 
réalisation, l’ailier des Lions porte son total à 
quatre buts dans cette édition du Mondial. 
Une performance qui lui permet de rejoindre 
une légende du football africain. En effet, Is-
maïla Sarr égale les quatre buts inscrits par 
Roger Milla lors de la Coupe du Monde 1990, 
devenant l’un des rares joueurs africains à at-
teindre un tel total sur une même édition de la 
compétition. 
Déjà décisif tout au long du tournoi, l’inter-
national sénégalais confirme son rôle de lea-
der offensif de la sélection de Pape Thiaw. À 
mesure que le Sénégal avance dans la compé-
tition, Sarr continue d’écrire l’une des plus 
belles pages de sa carrière et du football séné-
galais, avec la possibilité d’améliorer encore 
ce total dans les prochains tours. 

 
Réaction de Pape Thiaw 
après l’élimination du Sé-
négal : « On avait des pro-
blèmes physiques, il y 
avait des joueurs qui n’en 
pouvaient plus » 
 

Après la défaite du Sénégal face à la Belgique 
(3-2), Pape Thiaw a reconnu les difficultés de 
son équipe en fin de match et a simplement 
appelé à accepter le résultat sans polémique. 
« Je ne veux pas commenter la décision de 
l’arbitre. Ça fait mal, il faut féliciter l’équipe 
qui a tout donné. On n’a pas su gérer le 2-0. 
Le penalty, chacun peut commenter, je ne 
veux pas rentrer là-dedans. On avait des pro-
blèmes physiques, il y avait des joueurs qui 
n’en pouvaient plus, donc on était obligés de 
faire des changements. Il faut accepter, c’est 
le football », a-t-il expliqué. 

EN BREF 

e Maroc 
confirme une 
nouvelle fois son 
statut de loco-
motive du foot-
ball africain. Les 

Lions de l'Atlas sont devenus la pre-
mière sélection du continent à vali-
der son billet pour les huitièmes de 
finale de la Coupe du monde 2026, 
poursuivant ainsi la dynamique ex-
ceptionnelle amorcée lors du Mon-
dial 2022 au Qatar, où ils avaient 
marqué l'histoire en devenant la pre-
mière nation africaine à atteindre les 
demi-finales. 
Sous la direction de Walid Regragui, 
la sélection marocaine affiche une 
remarquable maîtrise collective. So-
lides défensivement, efficaces dans 
la récupération du ballon et capables 
de faire la différence grâce à la qua-
lité technique de joueurs comme 
Achraf Hakimi, Brahim Diaz, So-
fyan Amrabat ou encore Yassine 
Bounou, les Lions de l'Atlas ont 
parfaitement négocié leur phase de 
groupes. 
Cette qualification n'est pas le fruit 
du hasard. Elle récompense plu-
sieurs années de travail, d'investis-
sements dans les infrastructures 
sportives, de développement de la 
formation et de stabilité au sein de 
l'encadrement technique. Au-
jourd'hui, le Maroc s'impose comme 
une référence du football africain et 
une nation respectée sur la scène 

mondiale. 
En décrochant son ticket avant les 
autres représentants africains, le 
Maroc envoie également un mes-
sage fort : les ambitions du football 
africain ne se limitent plus à franchir 
le premier tour. Désormais, les sé-
lections du continent visent les 
quarts de finale, les demi-finales et 
pourquoi pas un jour une finale 
mondiale. 
Les supporters marocains rêvent 
désormais d'un nouvel exploit. Les 
Lions de l'Atlas devront confirmer 
leur solidité lors de la phase à élimi-
nation directe où chaque détail peut 
faire la différence. L'expérience ac-
quise lors des grandes compétitions 
internationales constitue aujourd'hui 
un atout majeur pour cette généra-

tion qui refuse de se fixer des li-
mites. 
D'autres représentants africains peu-
vent rejoindre le Maroc 
Le Maroc pourrait rapidement être 
rejoint par plusieurs autres nations 
africaines qui nourrissent elles aussi 
de grandes ambitions dans cette 
Coupe du monde. 
Le Ghana, emmené par une équipe 
talentueuse et ambitieuse, reste en 
course pour décrocher sa qualifica-
tion. Les Black Stars espèrent re-
trouver les sommets qu'ils avaient 
atteints en 2010 lorsqu'ils étaient 
passés tout près d'une demi-finale 
historique. 
L'Algérie continue également de 
croire en ses chances. Les Fennecs, 
de retour au premier plan après leur 

absence lors de l'édition 2022, 
comptent sur l'expérience de leurs 
cadres pour franchir un nouveau cap 
et retrouver les huitièmes de finale. 
L'Égypte, portée par son capitaine 
Mohamed Salah, nourrit elle aussi 
de grandes ambitions. Les Pharaons 
rêvent de réaliser enfin le parcours 
qui leur a toujours échappé en 
Coupe du monde et de confirmer 
leur retour parmi les meilleures sé-
lections africaines. 
Enfin, le Cap-Vert poursuit son in-
croyable aventure. Pour sa première 
participation à une Coupe du monde, 
la sélection capverdienne impres-
sionne par son organisation, son 
courage et sa qualité de jeu. Les Re-
quins Bleus sont devenus l'une des 
belles surprises du tournoi et peu-
vent continuer à écrire l'histoire. 
Si ces quatre nations réussissent à 
franchir le cap des seizièmes de fi-
nale, l'Afrique pourrait une nouvelle 
fois réaliser une performance collec-
tive remarquable et confirmer que le 
football du continent est désormais 
capable de rivaliser avec les plus 
grandes puissances mondiales. 
Une chose est certaine : le Maroc a 
montré la voie. Il appartient dés-
ormais au Ghana, à l'Algérie, à 
l'Égypte et au Cap-Vert de pour-
suivre cette dynamique et de faire 
rayonner encore davantage le foot-
ball africain sur la scène internatio-
nale. 

Falilou Thiane

COUPE DU MONDE 2026 : LE MAROC OUVRE LA VOIE, 
L'AFRIQUE RÊVE D'UN NOUVEAU PARCOURS HISTORIQUE
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